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Carnot, au nom du comet? de ſalut public. Citoyens, vous avez or- 
donnẽ quit ſerait fait, par votre comite de ſalut public, un rapport ſur 
les c uene mens qui ont precede, accompagne et ſuivi la priſe de Landre · 
cies, du Queſnoy, de Valenciennes et de Conde. Les derniers renſeigne- 
mens que nous attendions Etant arrives, nous nous empreſſons de ſatiſ- 
faire au devoir que vous nous avez preſcrit. Je vais done tracer devant 
vous, au nom du comite de ſalut public, Pepoque la plus faillante d'une 
campagne qui, elle- meme, offre la ſerie d'evEenemens militaires la plus 
glorieuſe pour la liberté dont il ſoit fait mention dans les annales des 
peuples. 

La repriſe desſquatre fortereſſes envahies ſur la frontiere du nord, n'eſt 
point une victoire par elle-mEme ; mais elle eſt le rẽſultat de trente vie- 
toires qui l'avaient prẽcẽdẽe; le ſang que devaient couter ces forte- 
reſſes Etait rEpandu d'avance, et le bonheur des combinaiſons militaires 
a ẽtẽ d'empecher qu'il n'en fut verſe de nouveau; ca ẽtẽ de preparer les 
choſes de maniere que ces redoutables boulevards, qui pouvaient tant 
couter encore, tombaſſent d'eux-memes, fuſſent enlevẽs comme une 
palme dignedes guerriers intrepid-s qui avaient jure de reſſaĩſir de leurs 
mains rẽpublicaines le tol de la liberte. 

Des Pouverture de la campagne, le comite de ſalut public avait ſenti 
la nẽceſſitẽ de 8'Ecarter, dans le cours de cette guerre, des routes uſitẽes. 
Des places fermidables à reprendre, appuytees d'un cote par la Sambre 
et la torct de Mormalle, de l'autre par la Scarpe et les bois de Saint- 
Amand, foutenues par tout ce que Pennemi avait pu concentrer r ce 

oint, de forces animees par Veipoir de la contre-revolution et du pil- 
— de la France; voila les obſtacles qu'il fallait vaincre, avec des 
troupes preſque toutes de nouvelle levẽe: ils ẽtaient tels, ces obſtacles, 
qu'en les attaquant de front, deux ans d'une proſpẽritẽ continue, une 
perte d'hommes incalculable, une contonimationde munitions de guerre 
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excedant tout ce qui exiſtait dans les magaſins, pouvaient à peine en 
faire eſperer le renverſement. 

Le comite de ſalut public rẽſolut done, au lieu d'attaquer I'ennemi 
dans la tronee qu'il avait faite, de ſe porter ſur ſes deux flancs, de le 
cerner, de lui couper ſes communications, et de le reduire enfin a I'op- 
tion, ou d'abandonner le territoire envahi, ou d'y reſter lui-meme en- 
terme et d'y perir, Cꝰeſt ce plan ſuivi avec perſtvẽrance par le comite, 
exẽcutẽ avec autant d' energie que de talens par les generaux, con- 
tomme enfin par la ténacité et le courage incomparable des ſoldats 
de la Republique, qui a fait crouler en un moment tout cet Echataudage 
de conquetes, forme par les brigands coaliſes. 

Si Pennemi a penetre ce deſſein, il a cru ſans doute qu'on n'aurait 
pas la hardiefle de Vexecuter, et qu'en ſe portant lui-me@me audacicuſe- 
ment au-dela de la frontiere, il ferait voler la terreur juſqu'a Paris: i! 
crut ſurtout, lorſque la trahiſon lui eut livre Landrecy, que la maſſe de 
nos forces allait abandonner ſes poſtes avancẽs pour accourir a la de- 
tenle de Cambray z que nous alliors diſſẽ miner les troupes dans des 
camps intermectaires, et nous laiſſer battre en detail, en defendant 
ilucceſſivement les barrieres qui nous reſtaient encore. Il nous failait 
charitablement ſuggerer ces meſures; il les faifait appuyer par les affics 
dans Paris, qui fe diſaient les patriotes par excellence, qui criaient a la 
trahiſon fur ce qu'on retirait les forces du point menace, au lieu d'y 
en amener de nouvelles, c'eſt à-dire, de ce qu'on n'exécutait pas le 
projet de 'Empereur. Mais au milieu de ſes brillantes eſperances, Co- 

ourg nous vit lui meme tout a coup fur ſes ailes, gagnant ſes derrieres, 
et il n'eut que le tems de ſe retirer honteuſement au plus vite du laby- 
rinthe ou il s'Etait engage. 

Rappele à la defenſe de ſes propres foyers, et nẽanmoins toujours 
maitre de nos places, faiſant agir ſes moyens ordinaires d'inlolence, de 
ravage et de corruption, il eſpcrait au moins nous faire conſumer le 
reſte de la campague fans Evenement d&ciſif, et c*eut EtE nous vaincre 
en effet que de nous paralyſer. Mais on lui preparait fur les bords de 
la Moſelle un raſſemblement de 50 mille braves qui, recevant tout a 
coup l'ordre de venir a travers les Ardennes prendre en flanc Parme: 
ennemie, et conduits avec autant de bonheur que de ſageſſe, par Jour- 
dan, rompirent bientot I'tquilibre, et fixerent la victoire ſur les bords 
de la Sambre et de la Meuſe, pendant que Pichegru la fixait de fon cote 
tur les bords de la Lys et de I'Eſcaut, contre les ſatellites de Georges, 
par fix batailles ſanglantes et autant de villes priles. 

Ces ſuccès repondirent tellement aux eſpẽrances du comité de ſalut 
public, que Parrete par lequel il avait determine le plan de la campagne 
au commencement, a plutot Pair d'une inſpiration, que d'un projet 
loumis aux haſards des combats. 

Immediatement apres la bataille de Fleurus, qui ent lieu le 8 Meſſi - 
dor, les generaux recurent l'ordre de couper fur le champ la commu— 
nication des places envahies, et de les bloquer le plus exactement qu'il 
{:rait poſſible, en attendant qu'on fut en n.eture d'en faire Pattaque. 

Cecte operation Eprouva quelque lentcur inteparable d'un mouvement 
general qui avait entraine preſque toutes nos troupes à la pourtuite des 
ennemis tuyards: ils en profiterent pour s'approvilionner dans les places 

ESLDECS, en ravageant le plat pays, en failant rcentrer dans leurs murs 
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tout ce qu' s purent trouver dans les campagnes environnantes de beſ- 
tiaux, de grains et de fourrages. Ils parvinrent ainſi a fe mettre en 
<tat de ſoutenir dans ces places, et particulicrement dans Valenciennes 
et dans Conde, un fiege de huit ou neuf mois. 

Nos avantages demeuraient donc precaires; un Echec regu par nous 
pouvait ramener I Autrichien au point d'ou nous Pavions challe : pour 
recouvrer nos places par des attaques regulieres, il fallait detacher des 
armẽes des troupes conliderables, ce qui les affaibliſſait et les reduilait 
a une delenle perilleuie ; il fallait des munitions Enormes que nous n'a- 
vions pas; et en ſuppolant enfin que ces places tres fortes le fuſſent 
rendues apres une dẽtenſe mediocre, elles nous revenaient demantelCes, 
la frontiere reſtait ouverte, et la campagne enticre etait conſumce 4 
cette operation. 

Le comité, deliberant ſur cette poſition delicate, vit qu'il fallait 
ſortir des regles de la prudence et enlever nos places pour ainſi dire 
revolutionnairement et fans effuſion du tang republicain. C'etait le 
probleme z votre dEcret du 16 Meſſidor Ia refolu. En voici le texte. 

Toutes les troupes des tyrans coaliſés renfermees dans les places 
du territoire Frangais envahies par I'ennemi tur la fronticre du nord, et 
qui ne ſe ſeront pas rendues a diſcrẽtion 24 heures apres la ſommation 
qui leur en ſera faite par les gencraux des armées de la Republique, 
ne feront admiſes a aucune capitulation, et ſeront paſſces au fil de 
Fepee.” 

bt but de ce decret Etait, en frappant I'ennemi de terreur, de I'obl;- 
ger a ſe deſſailir ſur le champ de nos poſſeſſions, ou, vu I'tloignement 
et abandon de les arm&es, il ne pouvait plus ſe regarder que comme 
un voleur detache de 1a bande et enveloppe ; d'épargner les troupes, 
les travaux, le tems, les munitions, et de faire reſtituer a la vaillance 
et à la fiertẽ rEpublicaine, ce que lui avaient enleve Vinfamie des ei- 
claves et la lachetẽ de leur maitre. 

Cette loi neanmoins eut pu deyenir une arme terrible contre nous - 
memes en de mains impures ou mal-adroites. Manite avec dextcritc, 
elle devait foudroyer les dernieres eſperances de Pennemi ; gauche- 
ment executee, elle pouvait le porter au dẽſeſpoir et augnenter {a xe- 
ſiſtance. N 

Mais la grande latitude que vous aviez laiſſce a votre comité fur le 
mode d' execution des meſures militaires, lui laiſſaĩt la tacultc de diriger 
Fefftet de celle- ci. Il ſavait que ce n'Etait point un decret de carnage 
que vous aviez voulu rendre, mais un décret pour ſauver la pztrie 3 et 
lous ce rapport, ſous celui de la dignite nationale, ſous celui du brile- 
ment de la coalition, jamais decret n'obtint une execution plus ponc- 
tuelle et un ſuccès plus entier. En moins de fix decades, les quatre 
places ont CtE rendues, qui, attaquccs par les regles ordinaires, euflent 
rẽſiſtè au moins huit mois, qui pendant tout ce tems paralyluient vos 
armees ; qui feſaient tomber ſous les coups ennemis quatre mille RE- 
publicains, qui nous forgaient a dẽtruire nos propres defenſes, a faire 
sonlommer tous les magaſins du dedans de ces places, a Cpuiler tous 
ceux du dehors. 

Elles vous ont été rendues avec fix cens bouches à feu de bronze, 
leurs attirails et pluſicurs millions de poudre ; reparces avec le plus 


grand ſoin, et beaucoup plus fortes que lorique nous les avons perques. 
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Dans Ia ſeule place de Valenciennes, I'Empereur y avait fait en per- 
fectionnement de fortifications, une depente de trois millions de florins, 
c'eſt-a-dire, a peu pres fix millions cing cens mille livres de notre 
monnaie, 

Je paſſe aux details des faits principaux. 

La batalle de Fleurus fut gagnte le $ Meſſidor, et des le 15, Lan- 
drecies fut inveſti par un corps de 14 4 15 mille hommes, mis d'abord 
aux ordres du general Jacob; mais peu exerce a ce genre d'operations, 
ce general quitta le commandement, qui fut confiẽ au general de divi- 
ſion Scherer. 

La tranchée fut ouverte dans la nuit du 22 au 23, Partillerie com- 
mandee par le gineral Bonnard, et les attaques dirigées par l' ingenieur 
Mareicot, le meme qui avait d&a conduit celles de Port de la Mon- 
tagne et de Charles-{ur-Sambre. Ces trois officiers ſuperieurs d'une 
reputation faite, ont ſuivi juſqu'a la fin les operations de la repriſe des 
quatre places. 

Les travaux furent menẽs avec adreſſe ct rapidite, la premiere pa- 
rallelle fut ſupprimtᷣe, la ſeconde portte à 1 50 toiſes du chemin couvert; 
le 28, les batteries furent en tat d'en impoſer au canon de la place; 
ct la garniſon, fominee conforniẽment au decret du 16 Metſidor, te ren- 
dit a ditcrction, le 29, a deux heures du matin; elle était de quinze 
cents hommes, ct la place n'ctait point endommagee. 

Le comitẽ de ſalut public vous a d&a fait ſur ce ſiège un rapport, 
on il a ẽtẽ parie du devotiment des gardes nationales d'Aveines et de 
Maubeuge. Vous avez ſu que ces gardes nationales s'étaient ren dues 
fpontanement tous la conduite de leurs autorités conſtitutes, devant les 
murs de la place inveſtie, ou ils donnerent Pexemple conſtant du cou- 
rage et de la diſcipline. Vous avez juſtement applaudi à leur civiſme, 
et vous n'avez pas appris avec moins d'enthouſiaſine J intrẽpidité des 
jeunes gens au deſſous de la premiere réquiſition, accourus de toutes 
les communes environnantes, pour délivrer leurs freres de Landrecies, 
ces genereux treres, qui, lors de Pattaque de cette place par les enne- 
mis, avaient oppole a la trahiſon et a la lachete de la majeure partic 
d'une garniſon de 8000 hommes, une bravoure et une fidelite rẽpubli- 
caines, que les femmes meme avaient partagees, et qui ſeules auraient 
tauve la place, fi leur Energie n'cut été enchaince par cette indigne 
troupe, punie aujourdhuy de fon crime par une captivite que le temoig- 
nage d'une bonne contcience n'adoucit point, et que le remords doit 
ren:Ire plus péuible. 

Votre comité nẽanmoins fe fait un devoir de déclarer que pluſieurs 
des corps militaires de cette garniſon ctajent bien loin de partager l'm- 
tamie de cette conduite. Nous citerons ſurtout Je quatrieme bataillon 
du département de la Meule, qui $'oppota autant qu'il le put, a la 
hont. dune | mblable capirulatien : une compagmie de canonniers, qui 
s'Etait formec dans cettc commune, 4 également montre le plus grand 
courage et Je zele le plus ſoutenu. La plupart de ces canonniers 
ctaient empluyes vun baſtion dit du Moulin, lorique Pexplofion du ma- 
gulin a poudre cn fit ſauter pluſicurs, parini leſquels fe tiouvait le ci- 
rayen Landas. Ses pere et mere, en apprenant ia perte, y rẽpondirent 
par ces paroles : * Que ne pouvons nous le remplacer par un autre qui 
venge la mort zur les tyrans !“ 
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Nous avons d à dit que pendant cette premiere attaque faite par les 
ennemis, les citoyennes avaient donne l' exemple du devoument et de la 
fermetE : elles relevaient les bleſſes et les portaient fur des matclats et 
dans leurs bras, ſous des blindages; elles panſaient leurs bleſſures, et 

lubcurs furent bleſices elles mèmes. 

La ciroyenne Grumian, fille d'un officier municipal, plus forte que 
ſes compagnes, les portait ſcule a Vhopital a travers Ie teu des afhic- 

eans, et cette fille avait eu un frere tue 2 ſes cotes. 

A la repriſe que nous avons faite de cette place, elle n'a tenu que fax 
jours de tranchee ouverte : peut-etre nẽanmoins cc tems court cut pu 
etre encore abiege, en notifiant le dEcret du 16 Meſſidor avant Vouver- 
ture des travaux; mais les generaux crurent qu'une ſommation auſſi 

menagante pourrait manquer {on effet, ſi elle n'Etait appuyce par des 
batteries toutes prepartes et par un commencement d*operations capa- 
bles d'en impoſer. 

Le comite de ſalut public, avait cependant Ccrit, des le 23, qu'il trou- 
vait a propos que le decret fat nutific fur le champ, et le lendemaiu 2.4, 
il avait Ecrit une ſeconde lettre plus preſſante, pour que les quaus 

laces cernees fuſſent toutes ſommees le meme jour ct à la meme 
| Xt 

Le comite de ſalut public a conſtamment inſiſtẽ ſur cette meſiue, de 
faire ſommer les quatre places a la fois. Les repreſentans du peuple 
pres I'armee et les generaux, plus a portẽe que nous d'apprecier les cir- 
conſtances, ont craint que cette meſure ne fut temeraire, et qu'clle ne 
dẽterminãt, de la part de Pennemi, une defenſe plus opiniatre. 

Ce ne fut qu' après la reddition du Quelioy que le comité, voyant I 
ſaiſon s'ecouler, et que les deux plus fortes places reſtaient encore aux 
mains de Pennemi, ordonna imperieuſement que le dCcret du 16 Mel- 
fidor fut Ggnific a l' inſtant a la garniſon de Valenciennes, et immddi- 
atement apres a celle de Conde. C'eſt ce parti vigoureux qui a ſait 
rendre ces deux dernieres places fans coup ferir, quoique incompara- 

blement plus fortes, infiniment mieux approviſionnees, et quoique nas 
moyens de ſiege fuſſent preſque enticrement Epuiles par Fattaque des 
deux premieres. 

Quoi qu'il en ſoit z on ne peut blamer les motifs qui ont determine & 
une circonſpettion qui nous a paru trop grande, et nous devons cette 
Juſtice rigoureuſe aux chefs qui ont dirige I'exptdition, comme anx 
braves ſoldats qui l'ont exEcutee, qu'on ne ſaurait louer trop leur acti- 
vitẽ, leur courage et leurs talens. 

Landrecies rendu, V'armee aſſiẽgeante marcha fur le Queſnoy, et des 
le ſurlendemain, 1er Thermidor ; cette place fut inveſtic ; la tranchee 
fut ouverte dans la nuit du 6 au 7, et la garniſon ſe rendit le 28 a diſ- 
cretion, apres vingt-un jours de tranch&e ouverte. 

En rigueur, cette garniſon devait etre pafſce au fil de Fepee, d'apres 
le texte littẽral de la Joi du 16 Meſſidor. 

Le commandant, en effet, avait ẽtẽ ſomme d'une maniere tres-cncr- 
gique, des le 16 Thermidor, par le general Scherer, et il avait rẽpondu 
par un rẽſus formel, ajoutant que le decret recen injuſte, et qu'une 
pation n avait pas le droit de decreter le deshonneur d'une autre. 


Cependant le 24, ce meme commandant envoya pour — 
| cux 
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few officiers et un tambour au general Scherer, qui les renvoya ſans 
vouloir les entend-e. 

Le lendemain il envoya de nouveau fa ſoumiſſion profonde, Ioffre de 
fe rendre a diſcretion et une declaration de laquelle il rẽſulte qu'il a tu 
2 la garniſon et aux citoyens le dẽcret qui lui avait ẽtẽ notifiẽ; il expo. 
fa que, peu ini{tru't des inſtitutions de la Republique Frangaile, il avait 
regard ce dEcret comme une ſimple ſommation, accompagnte des me- 
naces ordinaires en pareil cas, et qui n'ont communement aucune ſuite 
Fichenſe pour des hommes qui ont rempli leur devoir; qu' au reſte, lui 
ct les autres chefs de la garniſon, fe ſevouaiĩent d' eux- mẽmes à la mort 
pour fauver les militair.s et les citoyens qui n'avaient eu aucune con- 
naiſfance du decret de la Convention. 

Le gengral Scherer fit auſſitot partir un courier pour prendre les or- 
fres du comitẽ de ſalut publie, qui jugea que ['eſprit de la loi n'avait 
pu Etre de frapper les individus qui ne pouvaient etre coupables que 
d*ignorance : il ordonna en conſequence qu'on recevrait la ous a dit- 
cretion, ſauf a informer enſuite, pour faire la diſtinction de ceux qui 
ayatent eu connaiſſance du dEcret et y avaient fait oppoſition, de ceux 
dont il Etait ignore, et prononcer {ur les premiers, ſuivant toute la ri- 
gucur qu dEcret, 

La place fe rendit le 28, conformẽment a cette diſpoſition. 

Le repreſentant du peuple Duqueſnoy, qui avait ſuivi les operations 
du ſiege, mit les meſures qu'il jugea neceſſaires pour faire arreter les 
coupables, et les fit traduire au tribunal criminel du departement du 
Nord. 

II fit de plus inſcrer dans les articles de la reddition de la place, que 
FÞ Heutenant colonel autrichien Rouſſcau accompagnerait Padjudant 
general frangais Barbon, chargé de ſommer la garniſon de Valencien- 
nes, afin de notifier au commandant de cette derniere, que la garniſon 
du Queſnoy n'avait ohtenu la vie quien ſe rendant a la merci de la na- 
tion Frangaiſe, et parce que les chefs avaient offert de payer de leurs 
tetes la rẽſiſtance quiils avaient oppoſte aux decrets de la Convention. 

La trahiſon de quelques ſcelẽrats avait fans donte contribue a la 
perte de cette place; mais la tres-grande majoritẽ des citoyens avait 
au contraire montre pendant le bombardement beaucoup de courage et 
FTattachement à la Republique. Il $'Etait forme dans cette commune, 
comme dans celle de Landrecies une compagnie de canonniers qui avait 
fait ſon ſervice avec zele, et malgré les intrigues et la lachete d'une 
partie des individus qui Etaient charges de la dEfendre, la place ne 8'E- 
fait rendue qu'apres la deſtruction de toutes ſes batteries et de la preſ- 
gue totalite de ſes moyens de defenſe. 

A la rentree des troupes Frangaiſes dans cette place, il y-avait une 
garniſon ennemie de 2800 hommes qui ont Et faits priſonniers de 
guerre; il y avait 120 bonches à ſeu, et les revetemens des remparts 
n'ẽtaĩent pas entames. Notre artillerie Etait en partie demontee, en 
pattie hors de ſervice par l'ẽvaſement des lumicres ; Parmee aſſiẽgeante 
etait faible, les tranchees frequemment remplies d'eau, Parriere faiſon 
approchait ; nous avions encore deux places a reprendre, les plus im- 
portantes, les plus fortes, les mieux approvitionnees; nos armees Etaient 
paralyſtes depuis deux mois, et il evt été trop dangereux de hafarder 
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Jappui ſur notre territoire. La ſituation des affaires parut meme aſſez 
inquietante a notre collegue Duqueſnoy, qui ſe trouvait à Farmee, 
pour le dEterminer a nous demander $'il ne ferait pas poſſible de revenir 
tur le dEcret du 16 Meſſidor. 

Mais le comité penſa que c' eũt EtE tout perdre, qu'un — rẽtrograde 
ſemblable cũt ẽtẽ aux yeux des ennemis un ſigne de faibleſſe indubita- 
ble, que c*cut te Fenhardir et le rendre plus obſtine dans fa defenſe ; 
et qu'enfin, au lieu d"epargner les ſoldats, c'ent Ete nous expoſer au 
contraire a une perte beaucoup p:.us conſiderable. Le comité invita 
donc le repiẽ ſentant Duqueinoy a maintenir les diſpoſitions dont nous 
venens de vous faire part, ce qu'il fit avec beaucoup de termete et de 
ſuceꝭs. 

Cette importante opẽ̃ration termince, nous diimes nous occuper de 
Vattaque de Valenciennes. La reſiſtance de cette fortereſſe du premier 
ordre, munie pour huit ou neuf mois, pouvait devenir ſi terrible et fi 
longue, que notre meme collegue Duqueinoy nous Ecrivit le 2 Fructi- 
dor, en ces termes : 

„ Suppolez avec moi que la place de Valenciennes $'obſtine a ſe de- 
fendre et ſe dEtermine a braver la mort, ce ſege alors deviendrait terri- 
ble ; nous v perdrions beaucoup de monde, notre artillerie s' abime- 
rait, et nous terions obliges d'y confommer des munitions immenſes. 
Dans ce cas, ne lerait-il pas plus avantageux pour la Republique de 
tenir cette fortereſſe bloquee, en ſe fortifiant vigoureuſement autour 
delle. Cette conduite rendrait diſponible notre armée, qui ſe porterait, 
{clon vos ordres, tur les points que vous lui indiqueriez. 

Scherer, de fon cote, charge des operations du fiege, demandait 
qu'on ne Poblige.t point a notifier le decret du 16 Meſſidor a la gar- 
niſon ennemie, avant d'avoir Etabli ſes batteries et pouſſẽ ſes travaux 
aſſez loin pour en impoſer à la place, et Fobliger de ſe rendre a diſerẽ - 
tion. 

Mais ces propoſitions ne pouvaient fatisfaire I'impatience du comite, 
celle de toute la France, qui aſpirait au moment de voir enfin le terri- 
toire de la Republique delivre de ſes plus cruels uſurpateurs. Le co- 
mite preſcrivit done impẽrieuſement que, ſans aucun delai, et fans au- 
cuns travaux preliminaires, la place de Valenciennes ſerait ſommee, 
conformement a la tencur du décret. II fut recommande en meme 
tems au general de donner la plus grande publicite poſſible a cette no- 
tification, afin que les citoyens et militaires ne puſſent alleguer, comme 
au Queinoy, leur ignorance de ce decret. 

Le commandant de la place fatisfit a la ſommation dans les 24 heures; 
mais il demanda qu'on voulũt bien impoſer des conditions moins dures 
et moins déshonorantes pour fa garniſon; il demanda pour elle la li- 
bertẽ de ſe retirer hors du territoire de la Republique, ſous ferment de 
ne plus ſervir contre elle ju{qu'a Echange. 


e comitẽ de ſalut public fut conſults fur ces demandes; elles furent | 


agreees avec quelques modifications. L' arrètẽ en fut pris, le 8 Fruc- 
tidor, par le comitẽ de ſalut public, apres la plus mure deliberation, a 
Punanimite des douze membres qui compoſaient alors ce comité. 

La loi du 16 M.fſidor ordonnait de mettre a mort les ennemis qui, 
paſſe vingt quatre heures de la notification de cette loi, ſe refuſeraient 
aux conditions qui leur ſeraient impoltes ; mais elle ng nous defendait 
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pas a nous- wènies de leur accorder, pendant ces vingt- quatre heures, 
des conditions tolcrables. II fallait que leur tort Cepenait de la gene- 
roſitẽ Franca e; mais la généëroſité ne nous Etait point interdite, et 
vous n'eviez pas ſans doute voulu effacer, par un decret de chcenttan- 
ces, le plus beau trait du caractere national. LcHHc cite meme de ce 
decret conſiſtaĩt precitement dans la facuite gue vous laifliez a votre cv. 
mitẽ «'Etre tantot terrible et tantot genercux. 

Il n'appertenait qu'a un Robejpierre de murmurer lortque nous 
avions le bonheur d' eniever quelque place aux ennemis, ians le carnage 
de nos ireres d aĩimes; une conguete ne pouvait lui plaire, h elle n'c- 
tait enlunglant ée. Lorſque nous recumes Ic conrie”, qui nous 2ppor- 
fait la nouvelle de la pri de Nieuport, 4-7-0, dit Robelpicrre, 17 /- 
facre la garmſon On a tue, „ wy wag tous les Emigiés; le refs 
elt priſonnier: on ne pouvai paſſer la garniſon au fi! de lep ſans em- 
porter Ja place d'aſſaut, ce qui nous aurait coute fix mille homimcs. 
Eh ! qu"1mportent fix mille hummes, dit Robeſpierre, {or ſqu"il 5 agr 
un principe ! Je regarde, moi, la priſe de Nicuport comme un graued 
malheur. 

Or, qu'Etait cet homme a principes; celui qui n'en conngiſſait au- 
cun; celui qui entrait en fureur, quand on oppoſait les lois a tes vo- 
lontẽs; celui pour qui la protperite de nos armes Ctait une torture con- 
tinuelle, chaque ſucces un coup de poignard. Robetpicrre re voulait 
point ſigner ba ordres du comité relatits aux operations militaires; 11 
ſe menag.ait ainſi la facultẽ de dire, en cas de revers, qu'il $"Ctait op- 
pole aux meſures priſes. Il eſt conſtant que, depuis trois mais, ih at- 
tendait une defaĩte avec la meme ſoif que tes coilegues avaicnt pour la 
victoire, afin de pouvoir les attaquer dans la Convention, que ]'aveu 
lui en eft Echappe pluſieurs fois au comite, et qu'il n'a Eclate enfin dans 
ion diſcours ſediticux du 8 Thermidor, que pace qu'il delefpera den 
trouver occaſion, et qu'il voyait tomber fur lui meme la foudre qu'il 
voulait attirer ſur ceux dont la droiture et ! zee aſſidu ẽtaient ſa con- 
damnation, 

Mais laiſſons ce monſtre pour revenir a notre ob'et, Antoriſcs 3 
temperer la rigueur des conditions que adus pouvions impoler aux en- 
nemis, et preſſes par la n&cefſte de outer au _plutot les deux places 
qui reſtaient envahies, le co-mitE e ſalut public jugea convenable, en 
faitant ſommer la garniſon de Valenciennes, de la faire prevenir par le 
general Sch& 7, qu'on lui laiſſerait les honneurs de la guerre ; que ce- 
pendant e rendrait ſes armes et demeurcrait priſonnicre hors du terri- 
toire de la République, et ſous jerment de ne point lervir contre elle 
juſqu'a fon echange. : 

Cu proccde an' ne nuiſait en aucun ſens aux interets de la nation 
Fronguile, dec: mina fans doute la prompte ſoumiſhion de la garniſon 
ernomic ; et cette ſoum ion fut tout a la fois une preuve de la juſtefie 
du dẽcret du 16 Meſſidor, et un hommage rendu a la fierte ct a la gene- 
rom rẽpublicaine. Ce ſont les rois, nos ennemis, que nous voulons 
hun ilier, et non des automates dea alles malhevreux de ſervir ſous de 
par maitres. 

Li bac fr rendit, le 10 Fructidor, avec les magaſins immenſes dont 
ellc ++ de venue Ventrepot depuis qu'elle ftait au pouvoir des ennemis. 
On y « tzouve 227 pieces de canon, et fai 5 priſonmiers qui, en 
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vertu des conditions, ont été renvoyes chez eux ſous ferment de ne 
pont let vir contre lu Republique jufqu'à leur echange. 

Parmi les traits hcroiques lans nombre qui ont ſignalé les tronpes 
Fraagzifes dans le cours de ces operations, et qui ſeront rendus publics, 
il en et un que nous no croyons pouvoir nous diſpenſer de citer des ce 
moment. Duqueſhe, chlail.ur dans la 8eme compagnie du 5eme batail- 
lon d"intfanterie Ig: re, ayant cu la iambe droite fracatice d'un coup de 
boulet ſus les murs de Valenciennes, et le chirurgien ẽtant pres d'en 
fire Famputation, Duqueine Cloigne les camarades qui s'empreſ- 
ſaient de le ſecourir, et les engage de retourner à leurs prit-s, Reſté 
ieul avec Poſhcier de fut, il aide et tient Jui-meme les handages; et 
[operation achevégs, Duquetne dit: Ce neſt pas ma. j me gue je re- 
gretle, Ceft de me trouver en ce nim dans limpuiſſanct d'aller avec 
mis camarades delturer Valenciennes. 

Nous ne vous parlerons pas de taits relatifs a la reddition de cette 

lace lors du ſiege qu'en firent les ennemis. Ils vous font connus par 
le rapport de nos collegues, Cochon et Briez; et tous les renſgigne nens 
recucillis a cet Egard depuis (1 reprite, n'ont fait que confirmer I'exac- 
titude rigourcuſe de leur recit. 

Enfin, la place de Conde, qui, par ſes inondations, n'eſt gueres 
moins forte que Valenciennes, { rendit aux memes conditions, a la no- 
tification du decret du 16 Meſſidor. 

La nouvelle vous en parvint par le Telegraphe, le 13 Fructidor, 
zour de fa reddition, et le meme jour on y apprit, aux acclamations du 
peuple dElivre de fa captivité et rendu a les treres, que vous veniez de 
conlacrer cette grande cpogne de Vevacuation de la ftronticre du Nord, 
en luhſtituant le nom de Nord.Libre a celui de comité. 

Sous la protection des feux de cette derniere place, dans les canaux 
qui y aboutiſſent, ont EE trouves 188 batimens de commetce, dont une 
vingtaine richement churgCs de munitions de guerre et de bouche, ct 
d'eſfets militaires en tout genre. 

Si au lieu de commencer par Landrecics on eùt d'abord attaque Va- 
lenciennes, peut etre la chute de cg boulevard cot entraine celle de tous 
les autres de moindre importance z mais les circonſtances dEterminerent 
Pichegru et Jourdan a tc partager Pexpcdition. Jourdan fut charge 
de reprendre Landrecies et le Quetnoi ; Pichegru te charges de Valen- 
ciennes et de Condé; mais celui-ci, retenu par la néceſſisé de retlerrer 
les ennemis et de fe rendre maitre du fort de PEclute, dans la Flandre 
Hollandaite, ne puc executer ſon projet ſur Valenciennes, ct Nord- 
Libre, 

C'eſt la diviſion de Scherer, aux ordres de Jourdan, qui a repris ſue- 
ceſſivement les qua're places env hies, et ce general ea pu commencer 
par celles dont Patraque Jn; était dévolue, au lieu de fe porter de ſuite 
iur Valenciennes, comme sil aurait fat tans doate, fi Von eut prevu 
Habord que Farmce du Nord, aux ordres de Pichegru, ferait arielce 
par d'autres expeditions non moins importantes. 

Ainſi fe font Evanumes les chimériques eip:ramces de nos feroces en- 
nemis : cet EvEnement meEmorabl. leur app:cnura ſans doute ce qu'ils 
auraient deja dn lavoir par expériences de tant de guerres anciennes; 
c'eſt que la France ne peut jamais rien avoir à craindre de ſes ennemis 
du dehors; c'eſt que ſi l Europe enticre, par la reunion de ſes efforts, 
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par tous ceux du machiavliſme et de la corruption, peut parvenir à 
entamer quelque peu les frontieres, ces ſucces Ephemeres finiront tou- 
jours par tourner à la honte des aggrefſ-urs et a la gloire du nom 
Francais. 

La loi avait prononce ſur le fort des ẽmigrẽs, et quant aux traitres 

2 avaient contribue a livrer les places, ou accepte du tyran imperial 

es fonctions civiles ou judiciaires, les repreſentans du peuple les ont 
fait mettre ſur je champ en arreſtation et traduire au tribunal crimine] 
du departement du Nord, pour etre jugẽs conformement à lu loi du 26 
frimaire. IIs fe font empreſſẽ en meme tems de donner des marques 
de ſenſibilitẽ et de reconnaiſſance a ceux qui avaient refule de courber 
la tCte ſous le joug du deſpote et repouſſc ſes careſſes perfides, 

Il s'en eſt trouvẽ de ces cœurs fidelles à la pr ge In qui ſont 
reſtẽs purs au milieu de la corruption et libres au milieu dus fers. Ce 
n'eſt point parmi ceux qui faiſaient grand bruit de leur patriotiſme, lorſ- 
que Fennemi Etait bien loin, et qui fe ſont humilies devant lui lorſqu'ils 
ont ẽtẽ en {a puiſſance, mais parmi des citoyens ſimples et fans oſtenta- 
tion. Ceux-la trainaient le char de 'Empereur dans les rnes de Valen- 
ciennes, tandis que ceux - ci bravaient les menaces de {cs fatel.ites, et 
que des femmes modeſtes refulaient courageuſement de balayer ies rucs 
par leſquelles il devait paſſer. 

Les repreſentans du peuple ont pris auſſi les meſures les plus efficaces 
pour la ſuretẽ des rẽcoltes des riches contrees que nous avons recon. 
22 pour remettre en activitẽ l' exploitation des importantes mines 

e charbon d' Anzin, pour retablir les manufactures de batiſtes et de 
mouſſelines, pour que la levee de la jeuneſſe de premiere requiſition 
s'exccutat ſans delai ; et enfin pour la reorganilation des autorités 
conſtitutes. 

Voila, citoyens, ce qu'ont fait les dẽfenſeurs de la patrie pour la dẽ- 
livrer de ſes cruels ennemis : voila ce qu'ils faifaient au nom de la RE. 
publique, au cri mille fois rẽpẽtẽ de ive la Convention nationale Ce 
cri de ralliement les rendait invincibles. Oui, citoyens, la France a 
des armes de heros ; toujours ceux qui combattront pour la dẽſenſe de 
leurs foyers et de leurs droits ſacrẽs, renverſeront les efclaves comme 
un vent impẽtueux enleve et roule un tourbillon de pouſſiere. 

On a vu ces jeunes guerriers ẽtonner les bandes perm view par leur 
audace et par leur diſcipline ; on les a vus ſurpaſſer en conſtance tout ce 
que Fhiſtoire rapporte des phalanges Grecques et des lẽgions Romaines. 
Et fur quoi Etaient fondes ces vertus ſublimes de nos freres d'armes 
fortant de l: urs chaumieres ? Quels Ctajent les liens de cette diſcipline 
etonnante ? Citoyens, ces vertus, c'eſt Pamour ſeul de la patrie; cette 
diſcipline, c'eſt la confiance et la fraternité. 

Oh, fi la meme Energie, le meme enſemble, Ctaient dẽployẽs contre 
les ennemis de l' interieur, combien la Republique ſerait profpere ! 
comme on verrait ſe rouvrir a l'inſtant les — de la fẽlicité natio- 
nale! Eh, qui donc en empecherait ? Seraient- ce quelques factions 
obſeures, quelques hommes avides d'or, de ſang ou de pouvoir? Non, 
le peuple veut que les viles paſſions diſparaiſſent. 

rononcez donc, depoſitaires de la puiſſance; déclarez que vous la 
eonſerverez dans toute ſa plenitude, que vous ne ſouffrirez jamais que 
a depot ſacri ſoit yiole, que vous ne permettrez pas qu*aucune 1 
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de ce qui a ẽtẽ conhic a votre garde par le peuple tout entier, ſoit uſut pe 
ar aucune fraction du peuple. 

Soycz ſeuls fa bouſſole, fon point de ralliement. Il weſt qu'une 
ligne droite dans la nature, il en eſt mille de tortucuſes : il net qu'ua 
moyen deétre pur, il en elt mille d'étie pervers. Sauvez le peuple t 
de ies faux amis et de ſes ennemis deEclarcs 3 ſauver votre dignitC qui lui 
appartient; proſcrivez 3 jamais de votre ſein ces hontcuſes denonc iat ions 
qui dẽchirent les entrailles de la patrie; puniſſez le crime, ct le crime 
leul ; porte la ſecuritẽ dans le cœur de homme ſimple ct dans Paſile 
du malheureux; que le genie de l'égalité ranime | emulition, et que 
amour du travail et de l'économie faſſe revivre Pagriculture et 
les arts. 

Nous vous avons parle des armees de terre, que vos armees navales 
fixent maintenant votre plus grande follicitude. II vous appartient 
d'affranchir un autre 6lement. Faites pour la marine ce que vous avez 
fait pour le continent; tournez vers elle tous vos moyens xevolution- 
naires : point de domination ſur mer; qu'elle devienne une grande 
route ouverte a toutes les Nations; toutes, excepté une, y ont le 
meme intérèt que vous. Que celle qui veut ſubjuguer toutes les antres, 
ſoit ſubſuguce elle - meme, ſi elle ne peut Etre contenue. Que Europe 
s claire, et que de tous les points des deux mondes parte cc cri una- 
nime : la kberte des mers ! 


L'Aſſemblee, aprts avoir frequemment couvert ce rapport de ſes ap- 
plaudiſſemens, en ordonne l'impreſſion, la diſtribution a tes membres 
au nombre de fix exemplaires, et lenvoi aux armecs. 


RAPPORT 


ſur T'ctat de Finterieur de la France, prononce le 26 Septembre. 


Legendre de la Nievre. Citoyens, je viens appeler votre ſollicitude 
et votre attention ſur des objets bien importans, puiſque c'eſt du parts 
que vous prendrez, apres m'avoir entendu, que peut dEpendre le lalut 
de la Republique. 

Nous ne ſommes plus aux tems ou l'ignorance des lois, des principes 
at de l'action du gouvernement laiſſait vaguer I Aſſemblee entre | opi- 


n.on d'un minittre perfide et les oicillations du doute et de Vingniftude 


ſur les retultats des deliberations qu'on Etait force de prendre pour ne 
pas inte rompre la marche des affaires publiques. Aujourdhuy le 
gouvernement eſt entre vos mains, il depend de vous de bien le connai- 
tre, de bien le diriger, et de creer le bonheur du peuple par la ſageſſe de 
vos lois et par le zale que vous apporterez à vous Eclairer fur toutes les 
parties de Padminiſtration ; car ce n'eſt qu'avec les lumieres que vous 
pourrez appliquer les remedes convenables aux maux infinis qui mena- 
cent d'attaquer le ſein de la patrie; plus vous Etes environnés de puil- 
tance et de moyens par la volonté du ſouverain qui vous a had / | 
pouvgi's 
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pouvoirs et qui vous protege par ſa force, plus vous contracte: de de. 
voirs envers lui, et plus vous devez vous empretler de les remplir. 

Il vous a demand la liberté, la victotre et le bonheur? Vous aver 
fatisfait a ſon premier vceu par le renverſement de la tyrannie et du de!- 
potiſme nobiliaire et ſacerdotal: quant a la victoire, il ſemble que le 
courage et Paudace des armes de la Rẽpublique aient fixẽ fon inſtabi- 
lite ſur toutes nos frontieres ; et lorſque la poſterité lira les triomphes 
d'une ſeule anne de combats, elle interrogera Vhiftoire, et lui deman- 
dera fi tous les ſoldats de la Republique Etaient des heros ou des dieuy. 

C'*eft done du bonheur public et des moyens de preparer la paix, en 
nous diſpoſant toujours a la guerre, que vous devez vous occuper dans 
les momens difficiles ou il ſemble que la diſcorde, Ia haine et Fenvie 
aicnt jetẽ au milieu de nous leurs porgnards, leurs poiſons et leurs fer. 
pens, pour nous diviſer, pour nous avilir et pour nous faire faire un pas 
retrograde qui ſoit ſans etperance de retour; car, ne doutez pas que ce 
ne foit Funique but et la derniere eſperance des ennemis de la liberts 
et des votres. | 

Le bonheur public ſur lequel j'appelle tout votre attention et toutes 
vos rẽflexions, ſe compoſe eſſentiellement du bonheur individuel qui 
welt que le rẽtultat d'une ſage adminiſtration, qui economile et diſtri- 
bue avec Cgalitc et avec juſtice tous les moyens de prolperite publique, 
qui empeche les abus, pourvoit a tous les beſoins, et Etablit de cette 
maniere la confiance que le peuple doit avoir dans ſes magiſtrats. Vos 
comitẽs vous rendront compte fans doute de tout ce qui a rapport a la 
guerre, à la lẽgiſlat ion et aux finances de la Republique, c'eſt pourquoi 
je ne porterai vos regards que tur les parties «adminiſtration qui, dans 
les circonſtances actuelles m'ont paru exiger plus particulicrement 
votre ſurveillance et vos ſoins, fi nous voulons empecher les progres 
des malheurs publics, et en Eviter les funeſtes conlequences. 

Mais je dois vous prevenir, citoyens, que votre lagefſe, votre expé- 
ricuce et votre fermetẽ dans l' execution des meſures que vous prendez, 
peuvent ſcules garantir vos ſucces. 

Je vais dire ſans molleſſe et ſans exageration ce que je ſais et ce que 
je penſe, afin que la verite des taits que j'expolerat ſous vos yeux, puiſſe 
animer continuellement vos actions, et exciter votre zele a reparer les 
maux de la Republique, et a les prévoir. 

Je dirai donc que le commerce, agriculture, les ſubſiſtances, la con- 
ſommat ion, les tranſports par terre, la navigation interieure, les appro- 
viſionnemens des grandes communes, ainſi que ceux des armees de terre 
et de mer, rẽclament Egalement votre ſollicitude et l'interpoſition des 
melures dEpendantes de autorite de la Convention En pour ſe 
revivifier, le reproduire, et cuculer dans toutes les parties du territoire 
Francais. 

Je ne dirai qu'un mot ſur chacun des objets dont j'ai a vous entrete- 
nir, afin de Jaiffer plus de latitude à vos rEflexions et a votre meditatiou 
fur les moyens que je propoſerai pour remedes, apres avoir indique les 
inconvenicns et les dangers, 


Le commerce wexiſte plus, parce qu'il manque des objets nẽceſſalres 

a {on aliment, il a d'ailleurs été etonne, comprime, vexé par abus 
qu'on a fait des requiſitions, et par la guerre ouverte qu'on lui a de- 
clarGe, en ſignalant top generalement tous les commergans we les 
abricans 
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fabtrieans, comme des ennemis de la République, et ne protégeant pas 
aſſez ceux qui en Ctaient les amis. De- là ce decouragement qui a dé- 
trait toutes les ſpẽculations commerciales et rompu cette chaine feco:ide 
en Echanges et en produits d'objets de manipulation et de fabrication 
qui fourniſſait continuellement aux beloins et a Ia contommation de la 
Republique, en meme tems qu'elle ſervait a folder nos rctours avec 
'etranger. Dcs-lors chacun a retire ſes fonds. Le credit et la conti- 
ance ont diſparu, et on $'eſt occupe partout a creer de nouveaux Eta- 
bliſſemens qui n'ont rien produit encore, et qui ont fini de ruiner, par 
Femploi des bras et des matieres premieres, les anciens ctablilemens 
auxquels il aurait fallu donner de I'extention et de la vigucur. 

L* agriculture, qui a &te fi floriſſante l'année derniere, ct qui a ſi ge 
nereutement recompente les cultivateurs des foins qu'ils s'ctalent don— 
nes pour lui ravir tes treiors, ſemble etre paralyice dans pluſicurs con— 
trees par la privation des ſecours dont elle a beſoin pour les labours, 
les tranſports, et pour perfectionner tyus les moyens de ricicfle et d a- 
bondance. 


Les ſubſtances. On fait que preſque partout elles ſont g hondantes, 
et cepcr:dant a voir la diſctte journaliere ct Pinquittude de quelques 
communes, de quelques Gdiitricts, on dirait qu'elles font a la veille de 
manquer; d'ou cela vient il? C'eft encore du ſyſtème mal entendu des 
rẽquiſitions, du défaut d'ordre ct d' intelligence dans leur application; 
en accuſe plus particulicrement encore le regne oppreſſcur de ces vio- 
lences et de ces mouvemens liberticides, qui n'cnt été provoques par 
quelques hommes virulens, impoſteurs ou Egares par leurs paſhons, 
que pour faire accuſer les Jegiſhateurs et les lois, et qui, dans le délire 
de leurs criminels deſſeins, ont dénaturé les veritabtes principes du 
gouvernement, pour le faire hair, ou pour induire en erreur les hommes 
purs qui Etaient aſſociẽs a leurs travaux. C eſt ce ſyſtème deſtructeur 
qui a delole quelquefois plufieurs contrees de la République, qui a 
Hole tous les hommees, qui les a contraints à Ctre plus Egoittes et plus 
froids qu ils n'ctaient ditpoles a I'Ctre, qui les a forcés a tre méfians 
et timides, et a rompre toutes les relations habituelles et nëceflaires 
qu'ils avaient entre eux pour fe procurer leurs beloins, C'elt cncors 
cc ſyſtẽme odicux, qui n'aurait du comprimer que PFariſtocratic ct la 
perverlite, qui a cloigne tous les habitans des campagnes des grandes 
communes ou ils portaient le produit de leur Economie et de lear induſ- 
trie, en change des objets qu'ils ne peuvent fe procurer chez cux. Cn 
a repouſſe leurs prétens par la manicre dont on les a recus; on les a 
pour ainſi dire expulics des villes, et ils fe font retirés ſous levrs chau— 
mieres pour y vivre :gnorcs et tranquilles, et pour adreſſer des vœux 
aux Dieux protecteurs de la liberté pour la gloire de la Republique, et 
pour le triomphe de nos armes qui tont remplics de leurs fils et de lems 
freres. 


La conſommation des ſubſtances. Ceſt la Vobjet qu'il faut particu- 
licrement turveiller : car depuis la rccolte, cette contommation excede 
dun tiers au moins la conlommation ordinaire. Xlais cet inconvenient 
tient a des circen:;tances et a des cauſes qu'il a été impoſſible d'Cviter, 
quoiqu'on ait pu les prevoir. D'une part, le dcfaut de farincs ancien- 
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pouvoirs et qui vous protege par ſa force, plus vous contracte: de de- 
voirs envers lui, et plus vous devez vous empreſſer de les remplir. 

Il vous a demande la liberté, la victoire et le bonheur? Vous aver 
ſatis fait a ſon premier vceu par le renverſement de la tyrannie et du deſ- 
potiſme nobiliaire et ſacerdotal: quant a la victoire, il ſemble que le 
courage et Paudace des armes de la Rẽpublique aient fixẽ ſon inſtabi- 
lite ſur toutes nos frontieres; et lorſque la poſterité lira les triomphes 
d'une ſeule annẽe de combats, elle interrogera I hiſtoire, et lui deman- 
dera fi tous les ſoldats de la Republique Etaient des heros ou des dieux. 

C'eſt done du bonheur public et des moyens de preparer la paix, en 
nous diſpoſant toujours a la guerre, que vous devez vous occuper dans 
les momens difficiles ou il ſemble que la diſcorde, la haine et Fenvie 
aicnt jetE au milieu de nous leurs poignards, leurs poiſons et leurs fer. 
pens, pour nous diviſer, pour nous avilir et pour nous faire faire un pas 
retrograde qui ſoit ſans efperance de retour; car, ne doutez pas que ce 
ne ſoit Punique but et la derniere eſperance des ennemis de la liberté 
et des votres. 

Le bonheur public ſur lequel j'appelle tout votre attention et toutes 
vos reflexions, fe compoſe eſſentiellement du bonheur individuel qui 
welt que le r&ultat d'une ſage adminiſtration, qui Economile et diſtri- 
bue avec &galitc et avec juſtice tous les moyens de proſperite publique, 
qui empeche les abus, pourvoit a tous les beſoins, et Etablit de cette 
maniere la confiance que le peuple doit avoir dans ſes magiſtrats. Vos 
comitẽs vous rendront compte fans doute de tout ce qui a rapport a la 
guerre, à la lẽgiſlation et aux finances de la Republique, c'eſt pourquoi 
je ne porterai vos regards que tur les parties q adminiſtration qui, dans 
les circonſtances actuelles m'ont paru exiger plus particulicrement 
votre ſurveillance et vos ſoins, ſi nous voulons empecher les progres 
des malheurs publics, et en èviter les funeſtes conlequences. 

Mais je dois vous prevenir, citoyens, que votre ſageſſe, votre expe- 
ricuce et votre fermetẽ dans execution des meſures que vous prendez, 
peuvent ſeules garantir vos ſucces. 

Je vais dire fans molleſſe et ſans exageration ce que je ſais et ce que 
je penſe, afin que la verite des taits que j'expolerat ſous vos yeux, puiſſe 
animer continuellement vos actions, et exciter votre zele a reparer les 
maux de la Republique, et a les prevoir. 

Je dirai donc que le commerce, agriculture, les ſubſiſtances, la con- 
ſommat ion, les tranſports par terre, la navigation interieure, les appro- 
viſionnemens des grandes communes, ainh que ceux des armees de terre 
et de mer, rẽclament Egalement votre ſollicitude et l'interpoſition des 
melures dẽpendantes de Pautorite de la Convention 3 pour ſe 
revivifier, te reproduire, et cuculer dans toutes les parties du territoire 
Francais. 

Je ne dirai qu'un mot fur chacun des objets dont j'ai a vous entrete- 
nir, afin de laifſer plus de latitude a vos reflexions et à votre meditation 
ſur les moyens que je propolerai pour remedes, apres avoir indique les 
inconveniens et les dangers, 


Le commerce wexiſte plus, parce qu'il manque des objets nẽceſſalres 

a fon aliment, il a d'ailleurs été etonne, comprime, vexé par Pabus 
qu'on a fait des requiſitions, et par la guerre ouverte qu'on lui a de- 
clarce, en ſignalant top generalement tous les commergans * les 
abricans 
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fabrieans, comme des ennemis de la Republique, et ne protégeant pas 
aſſez ceux qui en Cctaient les amis. De-la ce decouragement qui a dé- 
truit toutes les ſp6culations commerciales et rompu cette chaine feco:ide 
en Echanges et en produits d'objets de manipulation ct de fabrication 
qui fournifſait continuellement aux beloins ct a 1a contommation de la 
Republique, en meme tems qu'elle ſervait a folder nos retours avec 
Fetranger. Dcs-lors chacun a retire ſes fonds. Le credit et la conh - 
ance ont diſparu, et on s'eſt occupe partout a creer de nouveaux Eta- 
bliſſemens qui n'ont rien produit encore, et qui ont fini de ruiner, par 
Femploi des bras et des matieres premieres, les anciens ctabliliemens 
auxquels il aurait fallu donner de I'extention et de la vigucur. 


L* agriculture, qui a &te ſi floriſſante I'annee derniere, et qui a ſi ge- 
nereutement recompenlet les cultivateurs des ſoins qu'tils s'ctalent don— 
nes pour lui ravir tes tretors, ſemble etre paralyice dans pluſicurs con- 
trees par la privation des ſecours dont elle a beſoin pour ies labours, 
les tranſports, et pour periectionner tyus les moyens de rictelle et d a- 
bondance. | 


Les ſubſiftances. On fait que preſque partout elles ſont shondantes, 
et cependant a voir la diſette journaliere et l'inquiétude de quelques 
communes, de quelques Gdiitricts, on dirait qu'elles font a la veille de 
manquer; d'ou cela vient-il ? C'eft encore du ſyſtème mal entendu des 
requiſitions, du deEfaut d'ordre ct d'intelligence dans leur application; 
en accuſe plus particulicrement encore le regne oppreſſcur de ces vio- 
lences et de ces mouvemens liberticides, qui n'cnt EtE provoques par 
quelques hommes virulens, impoſteurs ou Egares par leurs paſſions, 
que pour faire accuſer les Jegiſlateurs et les lois, et qui, dans le dElire 
de leurs criminels deffcins, ont denature les_veritables principes du 
gouvernement, povr le faire hair, ou pour induire en erreur les hommes 
purs qui Etatent aſſociẽs a leurs travaux. C'elt ce ſyſtème deſtructeur 
qui a delole quelquetois pluſieurs contrees de la République, qui a 
ifole tous les homn, es, qui les a contraints a Ctre plus Egoiltes et plus 
froids qu ils n'ctaient diſpoſés a I'Ctre, qui les a forcẽs a tre mehans 
et timides, et a rompre toutes les relations habituelles et nCcetlaires 
qu' ils avaient entre eux pour ſe procurer leurs beloins, C'elt encors 
ce ſyſtẽme odicux, qui n'aurait du comprimer que P'ariſtocratie ct la 
perverſité, qui a cloigne tous les habitans des campagnes des grandes 
communes ou ils portaient le produit de leur Economie et de leur induſ- 
trie, en change des objets qu ils ne peuvent ſe procurer chez cux. Cn 
a repouſſe leurs pretens par la maniere dont on les a regus ; on les a 
pour ainſi dire expulics des villes, et ils ſe font retires ſous leurs chau- 
mieres pour y vivre ignores et tranquilles, et pour adrefſer des vœux 
aux Dieux protecteurs de la liberté pour la gloire de la Republique, et 
pour le triomphe de nos armes qui tont remplies de leurs fils et de lems 
treres. 


La conſommation des ſulſiſtances. C'eſt là Pobjet qu'il faut particu- 
licrement ſurveiller: car depuis la récolte, cette contommation excede 
dun tiers au moins la conlommation ordinaire. Mais cet inconvenient 
tient a des circonſtances et a des cauſes qu'il a été impoſſible d'eviter, 
quoiqu'on ait pu les prevoir. D'une part, Ie dẽfaut de farines ancien- 
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nes et le manque abſolu de vieux grains dans pluſieurs dEpartemens, 
ont force de battre les bles a fur et meſure qu'on les — ce 
qui 2 occaſionn une perte prodigeuſe dans le roduit de la farine, et 
ctans la manipulation du pain. D'autre part, Ja longue ſechereſſe que 
nous avons Eprouvee et la baiſſe extraordinaire des eaux qui en a Ete la 
kite, ont empeche pluſieurs moulins de moudre, et ceux qui ont con- 
ind a travailler, ont à peine ſuffi aux beſoins journaliers, de maniere 
que chaque famille a ee torce de conſommer ſa mouture en ſortant de 
ta menle 3 ce qui fait que le pain eſt moins abondant, qu'il eſt de mau- 
vile qualite, de difficile digeſtion; et que coniequemment on en gite 
beaucoup. 

Cet abus eſt plus ſericux qu'on ne le penſe peut Etre, et mẽrite plus 
qu'on ne le croit attention et la ſurveillance du gouvernement. 


Les tranſports par terre. Ces tranſports, fi nẽceſſaires et ſi precieux 
dans les momens aftuels pour les approviſionnemens du commerce, des 
manufactures, des atelicrs, des arſenaux de conſtruction, des armees de 
terre ct dle mer de la Rc publique, deviennent de plus en plus difficiles 
et influſſftans, fort parce que pluſicurs routes et chemins de traverſe ſont 
devenus impraticables, foit parce que les chevaux et bœufs de trait 
font levenuas rares par la conſommation et par les pertes qu'on a faites, 
<abord par ies marches fore ces et cependant nëceſſaires, par la mauvaiſe 
nomricure, ſouvent auſſi par le de faut de ration ſuffiſante, et entuite par 
peu de ſoin qu on a cu des chevaux dans le differens depots, et enfin 
par 1 acquiſition ou la requiſition qu'on a faite des chevaux neufs a un 
age otr ils n'ẽtaient point aſſez forts pour ſoutenir les travaux et les fa- 
rigues de la gnerte; Pajouterai qu'a Pimitation du perfide Narbonne, 
om à continue a depeupler les haras, et que dans pluſieurs departemens 
un na pas meme exceptẽ de la requiſition ou de Vacquifition les jumens 

ulinieres, qui étaicnt Veſperance de Pagriculture et de la guerre. 
L. tranſports ſont encore devenus difficiles et diſpendieux, parce qu'on 
na pas pourvu aux moyens de rendre les retours utiles, et que dans 
beaucoup d'endroits on a vu les voituriers aller ou s'en retourner a 
vide, ce qui eft une grande faute dans I'Economie et dans Porganiſation 
des tranſports qu commerce, de Pagriculture et de la guerre. 


Les tranſports par eau, ou la navigation iutericure de la Republique. 
Li navigation intéricure de la Republique était paralylee par les requi- 
ions que la marine ayait faites de tous les matelots et charpentiers- 
conſtructeurs de fleuves et canaux navigables, et par la diſette des bat- 
teaus de tranſport. Mais le comité de falut public a, par un arrete 
qu'il a pris dans la decade derniere, pourvu aux moyens d'entretenir 
je {-rvice extraordinaire de la navigation des fleuves et des canaux, de 
Unagmenter meme, et de rendre Farr;vage des denrees, marchandiſes 
© maticres premieres plus affur6, et multipliant les bateaux de trans- 
Fr, et en en facilitant la conſtruction par les meſures qu'il a priſes. 
i! ne $*2gira done plus que d'en ſurveiller Pexecution, et de faire en 
forte que les tranſports par eau remplacent, autant qu'il ſera poſſible 
les tranſports par terre, 

Te<t cit, citcyens, tat des diverſes parties d'adminiſtrat ion dont je 
viens de vous nnretenir. Il n'y a pas un moment A perdre fi vous vou- 
Tz c:iter tous les matheurs dont la Republique eſt menacce par . 
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les cauſes que j'ai deſiguces, et dont les réſultats feraient la ſource fe- 
conde de la milcre publique et de tous les fieaux qu'elle amencrait en- 
Juitr. 

Cinq annces d'une revolution orageuſe autant * ſublime, ont coutẽ 
au peuple des {acrifices aſſez nombreux pour qu'il ne doive pas etre ex- 
pole a en faite de nouveanx, II faut le raſſurer fur ſes befoins; il faut 
conlerver ſa gloire et ta libertẽ en jetant les fondemens de fon bonheur 
et en lui prẽparant la jou.fſance tranquille et paiſihle de tous les ob- 
jets de premiere neceifite ; car le peuple vertueux n'a pas beloin de ſu- 
pe fluites. 

Les moyens de faire et d*agir [ont entre vos mains, et la Republique 
poil-de encore des reffources atlzz nombreules pour rẽparer les pertes, et 
reproduire 7abondance de tous les objets dont Ja dilette fe fait ſentir 
depuis quelque tems. | 

Ramenez la confiance et la paix intErienre par des lois protectrices 
des bons ct rcpretlives contre les mEcha”s. Etcigrez I-s flambeaux de 
la haine entre les mains des citoyens qu: ſont ou diviſes ou cxafſperts, 
en leur donnant Pexemple de la reunion et du filence que tout REpunli- 
cain doit impoler a ſes paſſions, dans les grands dangers de la patrie, 
et ſurtout lorique de grands attentats ſont mẽditẽs contre elle et contre 
la reprctentation nationale, par des tyrans que nos armees ont vaincus, 
ct par les reſtes impurs de Pariſtocratie et du royaliſme. Qu'une ſeule 
paſſion, ſeule legitime et ſeule digne de vous, embraſe vos cours et 
dirige vos actions: I'amour de la patrie et de la liberté l.... Tradui- 
lons, dans une adlreſſe moins Cloquente qu' inſtructive et fraternelle, les 
principes qui doivent conſacrer union fincere de tous les vrais Répu— 
blicaius; inſtruiſons le peuple des Evenemens paſſes, et de l'objet de nos 
méditations actuelles: empechons ſurtout que les patriotes ne fe di- 
vilent ct ne £eutracculent des faits qui ont amene la revolution au 
port. Excutons les erreurs patriotiques, et ne traitons pas legerement 
de crimes, les fautes qui ont été commiſes par ceux qui ont frayé les 
routes difficiles et aſperes du gouvernement revyo;utionnaire, Que les 
patriotcs relpircut en paix, et Jouifient enfin du fruit de leurs travaux, 
ou phutot qu ils continucnt a veiller pour le ſalut de la patrie. Ce ſont 
eu: qui ont amene 1- regne de la juſtice, parce qu'elle eft dans leurs 
cœurs, mais ce font eux auſſi qui veulent que la terreur et lajultice 
peſent fans celle ſur les fripons, ſur les (celerats, et fur les contre-rc- 
volutionnaircs, car ce ne {ont pas la les hommes que nous pretendons 
excuſer. 

Oui, citoyens, il faut exprimer ces pen{tes dans Padrefle que vous fe- 
rez au peuple pour terminer ces quetelles et ces diſſentions qui troublent 
la tranquillite publique, qui alterent la confiance et qui preparent des 
movvemens ſourds, dout I exploſion ne pourrait qu'ctre funcite a la pa- 
trie et A la liberté. 

Il tant effacer juſquꝰà la trace de ces inquĩẽtudes qui alarment et qui 
paralylent les travaux de tous les citoyens qui s'oecupent du gouverne- 
ment et de l'adminiſtration, inquictudes funeſtes qui $'etendent peut- 
etre juſques dans nos armbes. Vous n'ignorez cependant pas que celui 
gui combat, et que celui qui adminiſtre, remplit mal fa tache lorſqu il 

eit force d' avoir deux peniccs à la fois. 1 
uünpon te que quelques individus trompes, malveillans, 3 — 
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venus à nos ennemis, cherchent A agiter quelques ſectiors de la Re. 
8 ou a Jiviler les ſociétés populaires, ils ne reuſhront pus danse 
es 3'tentats liberticides qu' ils meditent, fi la voix de la premiere 1:2. 
giitrature ſe fait entendie aſſez promptement pour que le peuple soit 
inſtruit, ct premuni contre les pieges qu'on cherche à lui tendxe. 

Lorſqu: vous aurez pris cette meſure qui eſt neceflaire, et que le falue 

ublic commande pour aſſurer union de tous les patriotes, et prepurcy 
le retour a l'ordre et a la confiance publique, vous ee afſurcs que lug 
moyens que vous aurc pris pour ranimer le commerce et Vindultrie, 
ſoutenir Pagriculture, raſſurer les approviſtonnemens, et faire r.2aitre 
I'abondance de tous les objets nicellaires a la vie, ſeront puiſſamment 
ſecondes par la commune bienveillance. 

On vous a d&a indique quelques vues utiles dans les diffcrens ray. 
ports qui vous ont EtE taits ſur la ſituation du gouvernement, et ceus 
qui m'ont precede à cette tribune vous ont donne ſur ces objets des da- 
tails plus precis 1 N latistailans que ceux que j aurais pu vous den- 
ner mo1-meme. ais je ne vois pas qu'on vous ait propole aucun pro- 
jet de decret qui puiſſe remplir les grands ob'ets que vous devez em- 
braſſer, fi vous voulez ſonder également toutes les plaics de la Répu— 
blique, pour appliquer en meme tems à chacune d'<lles le remede qui 
peut lui etre convenable, 

Le travail preparatoire et indiſpenſable pour proccder a cette vaſte 
operation elt, a mon avis, le compte que vous devez vous faire rendre 
de Ja ſituation particuliere de chaque partie d'adminiſtration confice a 
vos douze commiſhons exEcutives; car c eſt par la connaiſſance exacte de 
tout le travail qu'elles ont fait, de celui qu'elles ont prepa:e, c'eſt par 
I'examen que vous ferez du ſyſtẽme de leur organifation, de la theorie de 
leurs mouvemens, de emploi de leurs reſſources, de leur direction 
particuliere dans le ſervice general, de la relation plus ou moins &tendue 
qu'elles ont entr'elles, de la nature et de Vefpece des moyens d'ex6cu- 
tion qui leur ont Et6 accordcs par le gouvernement, ainfi que de ulaze 
qu'elles en ont fait, que vous pourrez juger de la veritable ſituation des 
affaires publiques. 

C'eſt par attention que vous mettrez I bien ſaiſir tous les détails de 
Fadminiſtration, que vous rcuſſirez à en preciter la marche et action; 
c*clt par elle encore que vous reconnaitrez les fautes qui ont Et6 com- 
miles, ſoit par erreur, ſoit par inexperience, ſoit par les froiſſemens 


invincibles que telle ou telle commiſſion a ſouvent Eprouves par le vice 


meme de fon organiſation z vous verrez alors combien il ett inſtant de 
reparer graduellement tout le mal qui peut avoir été fait, et d'uſer ſo— 
brement de toutes nos reſſources alimentaires, commerciales et induſtri- 

elles, afin de conſẽter ſoigneuſement le levain deſtinẽ a les reproduire. 
Lor que vous aurez acquis ces connaiflances, vous vous convaincrez 
ailement que c'eſt Vitolement dans lequel on a maintenu chaque commil- 
non, qui a opere une partie des maux dont nous nous plaignons; cha- 
cune d'elles ayant le droit de requerir les hommes et les choſes, et au— 
cune d'eiles ne fe concertant pour les requititions, leurs agens reſp: ifs 
ont opérẽ {ans ordre, ſans meſure et fans intelligeuce, de maniere que 
differens objets ont ẽtẽ requis par pluhcurs commitiions à la fois, d'en 
i eſt ſouvent reiuite I'embarras, !:inquietude, Ja tuin et le décourage— 
nent 
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ment des proprictaires, colons, manufacturiers ou fabric ins, et fouvent 
auſſi la perte, I'avarice ou la diſſipation des matieres miles en requiſition, 

Je pourrais citer des exemplcs : mais je crois inutile de retracer fans 
ceſſe I'image douloureule et attriſtante des abus et des utes qui can 
&e commites, puiſque vous vous occupez des moyens de les rc parur. 

Vinſiſterai cependant a vous rap; clet fon: ceſſe les motits qui doivent 
exciter vos retlexions ſur les vices de Horgau ation de vos commiſhons 
exccutives, et particulicrement tur olement dans lequel! alles fe trou- 
vent les unes a Iegard des autres. 

Nous (:vons tous que lorique le plan de Jevr organiſation fut préſente 
à la Convention, on était loin de redouter les projets detaſtroux et» li- 
berticides des derniers con!pirateurs : mais d'apres la funuite et mal- 
heureuſe experience que nous avons faite de leur hypocritic et de leur 
fareur, il doit ètre ſuffiſamment demontre que les conſpirateurs avaient 
accommode a leur iviteme contre-revolutionnaire, Feſſai de ce plan 
d'adminittration qui n*avait ete propole dans le tems que dans des vues 
d'utilité gencrale, et parce qu'il fallait effectuer la retorme de Pancica 
conſeil exẽcutif; ct cependant on peut dire encore, qu'avant I'cpoque 
memorable ou vos comités ont été charges de la ſurveillance des douze 
commiſſions, pluſicurs d'entre elles Etaient paſſivement exEcutives {ous 
Ia volonte audacieuſe et entreprenante des conlpirateurs, et qu'elles 
reſſemblaient a douze chartreuies, dont ils avaient effaye de ravir la 
clef pour en en:ever les tréſors. 

Si, au lieu d'une organiſation auſh impolitique qu'elle pouvait de- 
venir dẽſaſtreuſe et tuneite a la liberté, les commiſſions evutlent eu des 
relations entre elles, ſous inſpection immédiate des comités qui au- 
raient du toujours Etre charges de leur ſurveillance, penſcz- vous que 
nous tuſhons arrives juſ{qu'ici {ans avoir remedie a Pabus qu'on a fait 
des requiſitions ; fans que ces commiſſions euſſent propole des meſures 
pour aſſurer les approviſionnemens, utiliſer, reanimer les tranſports 
par terre et par eau, retablir les grandes routes, et chemins vicinaux, 

rocurer a Pagriculture les ſeccurs qu'elle reclame, au commerce et x 
Finduſtrie leur ancienne utilite et leur Energie naturelle, foit en croant 
des maitons ou banques nationales dans toutes les communes de la Re- 
publique, ou elles auraient été jugees utiles, ſoit en indiquant les in- 
ſtans propices pour faire venir de I'&ranger les matieres premieres ct 
autres objets qui nous manquent, &c, ? Je penſe, moi, que ſi le con- 
cours des lumieres, des talens et de Fexpẽrience, avait été mis en action 
pour diriger le mouvement et Fimpulſion du gouvernement, nous ſeri— 
ons beaucoup plus avances que nous ne le ſommes, ct nous aurions 
beaucoup moins de maux a reparer, C*elt auſſi pourquoi je baierai 
ſur ces principes le decret que je propolerai à la fin de ce diſcours. 

Citoyens, vous Ctes avertis des dangers et et des maux qui menacent 
Ia République; vous ne ſouffrirez pas qu'ils fe realilent, et que des 
mouvemens convulſifs, nës des beſoins du pcuple et de {on inquictude, 
expoſent la liberte qui eſt ſon ouvrage et le prix de ſes vertus. 

Vous ne ſouffrircz pas que la victoire retrograde tur nos fronticres, 
parce que vous maintiendrez Ja paix dans Vinterieur, et que vous em- 
pecherez que nos ennemis ne profitent de nos diviſions. 

Vous ajournercz toute querelle particulicre, juiqu'a ce que vous 
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ayez ponrvu aus grands objets d'adminiſtration dont je vous ai r{vel; 
ks fautes et les abus. 

Ne 4ormons pas, citoyens, tant que nous ne ſerons pas aſſures que 
le commerce et Findultrie ont recouvre leur activitẽ, que Vagriculture 
eſt floriſſante; que les ſubſiſtances ſont bien rẽparties et bien admini- 
ſtrẽcs; qus les tranſports par terre et par eau ſont aſſurees, et que 
tout eft prepare pour que Pabondance renaiſſe dans toute la Republique; 
et ſi quelqu'un de nous s'oubliait au point de vouloir refſuſciter les 
cliſſenſions et les perſonnalites qui nous ont coũtẽ tant de perte de tems, 
qu'il te retrace les beſoins de la patrie, et qu'il life fon mandat impe. 
ratif dans les vertus du peuple et tur le ſol arroſẽ de fon ſang et de s 
ſueurs. 

Eh quoi! il weſt pas un coin de la terre celebre de la Grece et de 
Rome qui ne loit honore par les cendres d'un heros ou d'un ſage, et 
nous ne ſerions pas dignes de nous Elever aux vertus des hommes 1111. 
tres qui ont honor ces beaux ſiecles de la libertẽ et de la philoſophie 

Les ſoldats de la République ont efface les heros de la Grece et de 
Rome; leur tache eſt remplie ; et Vimmortalite s'aſſied deja fur la 
fombe de ceux qui ont glorieuſement pcri dans les combats. 

Il nous reſte, a nous, a completter nos travaux et a marier la palme 
civique aux lauriers de ceux de nos freres que la vittoires a couronnes, 

Embraſons nous donc des paſſions ſublimes qui les ont fait vaincre 
ou perie avec gloire; que leur dẽvoùment et leur noble dẽſintẽreſſement 
nous ſervent d' exemple! Feſons le ſacrifice de tout ce qui nous eſt per- 
fonnel ; rivaliſons en grandeur d' ame et en courage ces magiſtrats il. 
luſtres et ces ſages que nous avons pris pour modeles, et que les voci. 
fẽrations de la calomnie, que les ſifflemens de l'envie et les rugiſſemens 
de ambition et de Varjſtocratie ſoient Etouftes par nos chants de vic- 
foire et par le ſpectacle touchant et conſolateur de la paix intericure ct 
de la felicite publique. 


Les dẽcrets propoſcs par Le Gendre, a la tuite de ce rapport, furen- 
ajournẽs. 
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ADRESSE 


& la Convention Nationale an Peuple Frangais, reidigee par Cambaceres, 
et dicretce le 10 Octobre. 


Francais, au milieu de nos triomphes l'on médite votre perte. Quel- 
ques hommes pervers voudraient creuſer, au ſein de la France, le tom- 
beau dc Ja liberté. . . Nous taire ſerait vous trahir, et le plus faint de 
nos ddevoirs eft de vous eclairer fur les perils qui vous entourent. 

Vos ennemis les plus dangereux ne font pas ces ſatellites du deſpo— 
tiſme que vous etes accoutumes a vaincre : ce font leurs perfides Emiſ- 
{aires qui, meles avec vous, combattent votre independance par 'impoſ< 
ture et par la caloumnie. 

Les heritiers des crimes de Robeſpierre et de tous les conſpirateurs 
que vous avez terraſſés, $'agitent en tout ſens po ebranler la Repu- 
blique, et, couverts de maſques differens, cherchent a vous conduire A 
la contre-revolution a travers les dEfordres et Panarchie. 

Tell eſt le caractere de ceux que Pambition pouſſe a la tyrannie. Tis 
proclament des principes; ils ſe parent des ſentimens qu'ils n'ont pas 
ils fe diſent les amis du penple, et ils n'aiment que la domination; ils 
parlent des droits du peuple, et ils ne cherchent qu'a les lui ravir. 

Francais, vous ne vous laiſſerez plus ſurprendre a ces infiguations 
meniongeres. Inſtruits par Iexperience, vous ne pouvez plus Etre 
trompẽs. Le mal vous a contcille le remede. Vous Etiez pres de tom- 
ber dans les pieg. s des mechans ; la Republique allait perir : vous 
mavez fait qu'un cri, vrve {a Convention et les mEchans ont ete con- 
tondus, et la Republique a ẽté lauvce. 

Souvenez-vous que tant que le peuple et la Convention ne feront 
qu'un, les efforts des ennemis de la liberté viendront expirer a vos 
pieds, comme des yagues Ecumantes viennent ſe briſer contre les 
rochers. 

Rendus à votre premiere Cnergie., vous ne ſouffrirez plus que quel- 
ques individus en impoſent a votre raiton, et vous n'oublierez pas que 
le plus grand malheur d'un peuple elt celui d'une tourmente continu- 
elle. 

C'eſt ce que ſavent trop bien ceux qui voudraient vous pouſſer au 
ſommeil de la mort dans les bras de la tyrannie. 

Ralliés a la voix de vos repreſentans, vous ne perdrez jamais de vue 
que la garantie de la liberte eſt tout à la fois, et dans la force du peu- 
ple, et dans fa reunion au gouvernement qui a merite fa confiance. 

De ton cots, la Convention nationale, conſtante dans ſa marche, ap- 
puyce fur la volonte du peuple, maintiendra, en le regulariſant, le gou- 
vernement qui a ſauve la Republique, 

Elle le maintiendra degage des vexations, des meſures cruelles, des 
iniquites dont il a été le pretexte, et avec leſquelles nos ennemis affec- 
tent de le confondre. Elle le maintiendra dans toute fa pureté et dans 
toute ſon energie, malgrœ les tentatives de ceux qui veulent alterer Pune 
ou exagerer autre. 

Elle le mainticndra juſqu'à Venticre deftruRion de tous les ones 
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de la rẽvolution, malgre I'hypocrite patriotiſme de ceux qui deniandent 
le gouvernement conſtitutionnel dans des c{pcrances pertids, 

Oui, nous le jurons : nous demeurerons a notre poſte juſqu'au mo. 
ment où la revolution ſera conſommee, juiqu'au moment ou la Kepu. 
blique triomphante, donnant la loi a tous les ennemis, pourr - jouir, 
ſous la garantie de ſes victoires, des fruits d'une conſtitution auth 10. 
lide que la paix qu'elle aura dictce. 

Nous ſaurons Epargn«r Perreur, et frapper le crime. Soyez lnexomn. 
bles pour Fimmoralité; homme immoral doit etre rejctté de la fociete 
comme un Element dangerenx, corruptible par la nature, ct tou'ours 
pret a fe rallier au parti des conſpirateurs. 

Ne coniondez pas avec ceux qui ont conſtamment ſoutenu Ja caule de 
la libertẽ, ceux pour qui l'agitat ion eſt un beſoin, et le dctordre un 
moyen de fortune: Ecoutez les premiers z fuyez les autres. 

Vos repreientans ne ſouffriront pas que les fonctions publiques ſoient 
exercees par d'autres que par des veritables amis du cuple; ils en 
Eloigneront ces hommes me 1 qui ne parlent ſans ceſſe des droits du 
peuple que pour s' en rẽſerver excluſivement Vexercice. _ a 

Apres avoir exprimè ſes lollicitudes, manifeſté ſes penſces et ſes in. 
tentions, la Convention nationale rappelle au peuple Francais des 
principes ſacrẽs, des veritcs Eternglles qui doivent rallier tous les ci. 
toyens. 

Une nation ne peut point ſe rẽgir par les deciſions d'une volonte pat. 
ſager< qui cede à toutes les paſſions ; c'elt par la ſcule autorite des lois 
qu'elle doit Etre conduite. 

Les lois ne ſont deſtinees qu'à garantir Vexercice des droits, C'eſt 
cette precieuſe garantie que homme eſt veuu chercher dans les aftucia- 
tions politiques, et elles la lui aſſurent a Vaide du gouvernement, qui 
contient le citoyen dans le cercle de ſes devoirs, 

Tout ce qui porte atteinte a Vexercice de ces droits, eſt un delit con- 
tre Vorganilation ſociale. 

Il faut que la lihertẽ individuelle ne trouve de limites qu'au point on 
elle commence a bleſſer la libertè d"autrui 3 cet la lot qui doit recon- 
naitre et marquer ces limites. 

Les proprictes doivent tre ſacrées. Loin de nous ces ſyſtemes dic- 
tes par Pimmoralit6 et la par eſſe, qui attenuent Vhorreur du larcin, et 
Ferigent en doctrine. Qu? faction de la loi aſſure donc le droit de 
propriẽ ẽ comme elle aſſurè tous les autres Jroits du citoyen. 

Mais qui doit Ctablir la loi ? Le peuple ſeul, par Porgane des repre- 
ſentans auxquels il a délégué ce pouvoir. 

Aucune autoritẽ particvliere, aucune reunion n'elt le peuple; aucune 
ne doit parler, ne doit agi cen fon nom. : 

Si une main tEnicraire s'avancait pour ſaiſir les droits du pou ſur 
Fautel de la patrie, la Convention fe montrerait d'autant plus jalouſe 
de devolopper contre I'uturpateur le pouvoir dont elle et revetue, qu'elle 
doit compte au pcuple des attentats commis contre ſa louverainete. 

Dans ſa fermete, la Convention nationale ne ſe deEpartira jamais de 
de la ſageſſe; elle Econtera avec attention les reclamations qui lui ſe- 
ront adreſſècs; mais elle ne fouffrira point que le droit d'eclairer et da- 
vertir devienne un moyen d'opprethon et d'avilifſement, et qu'il $'eleve 

jamais des voix qui parlent plus haut que la re prelentation nationale. 
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Elle prendra contre les intzigans, contre ceux qui peuvent encore 
tegietter la royaute, attitude la plus vigoureuſe. Elle maintiendra 
les melures de ſureté que le falut public commande, mais elle ne con— 
jentira point qu'elles ſoient arbitrairement ëtendues, et que la tulpicion 
- foit unc iource de calamités. 

Enfin, tous Ius actes du gouvernement porteront le caractere de la 
juſtice, mais cette uſtice ne {era plus pifientee a la France, ſortant des 
cachots, toute couverte de ſang, comme Pavaient figurée de viis et hy- 
pocrites CON: PIrateurs., 

Frangais, conhderez comme vos ennemis tous ceux qui voudraient 
attaquer obliqusment, ou d'une manicre dirc&te, la liberté, Fegalite, 
Punite, Pindivitib. lite de la Republique. 

Fuyez ceux qui parient tans celle de ſung et d'echatauds ; ces pa— 
triotes excluli's, ces hommes outrCs, ces hommes enrichis par la rèvo— 
lution, qui redoutent act ion de la juſtice, et qui comprennent trouver 
leur ſalut dans la comuſion ct dans | anarchic. 

Eſtimez, recherchez ces hommes laborieux et modeſtes, ces tres 
bons et purs qui tuient les places, et qui pratiquent fans oftentation 
les vertus rẽpublicaines. | 

Ne perde jamais de vue que ſi le mouvement rapide et violent eſt ne- 
ceſſaire pour faire une revolution, c'elt au calme et a la prudence de la 
terminer. 

Uniſſez- vous donc dans un centre commun: l'amour et le reſpect 
des lois. 

Voyez vos braves freres d' armes vous donner Pexemple de cette obe- 
iſſance tublime dans leur ſoumiſſion et leur devoument. Leur gloire 
eſt de reconnaitre la voix de leurs chefs ; ils beniflent fans ceſſe les de 
crets de la Convention nationale; s'ils ſouffrent, ils en rejettent le mal- 
heur ſur les circonſtances ; s'ils meurent, leur dernier cri eſt pour la 
Republique. 

Et vous, dans le fcin des villes et des campagnes, vous vous laiſſe- 
riez agiter par de vaines querelles ! vous jetteriez dans vos afſemblces 
des ohſtacles qui retarderaient la marche triomphale de la revolution ! 

O Frangais quelle douleur pour nous, quelle fatisfa ion pour nos 
ennemis, de voir la France victorieuſe au dehors ct dechirée au dedans! 
Non, ils ne I auront pas, ce cruel plaiſir; „ ce que la Convention a 
fait dans les armes, elle le fera dans le tein de la Republique. 

Les vertus guerrieres entantent les heros; les vertus domeſtiques 
forment le citoyen, et ce ſont ces vertus, ſoutenues et fortifie.s d'un 
invincible attachement aux principes republicains, qui p-rpEtuent dans 
une N-tion genereule ce feu ace, ce grand carattere qui a fait du 
peuple Frangais le premier peuple de Punivers. 

C'eſt alors que tous les agitateurs Etant der oncertes, on verra tous 
les partis tomber et $'Eteindre deux + memes z car, dans tous les 
partis, il y ades gens qui font du bruit pour en faire, st du mal lans 
y rien gagner : ce tont comme autant de vents oppoles qui, lans rendre 
aucun ſervice au pilote, ne fervent qu'a troubler la manœuvre. 

Citoyens, toutes les vertus doivent concourir a Fetablitiement d'une 
Republique. Vous avez deploye tour i tour la force, pour renverier 
la baſt lle et le trone ; la patience, pour ſupporter les maux in cpa a- 
bles d'une grande xEyolution 3 le courage, pour repouſſer les barbares 
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COME I 


qui voulaient forcer nos frontieres : le tems eſt venu, de vainere cneore 
vos ennemis par la fermete et par la ſageſſe. Tl faut que Je calme ſuc- 
cede enfin 2 tant d'orages. Le vaiſſeau de la Republique, tant de fois 
battu par la tempete, touche deja le rivage; gardez-vous de le repouſſer 
au milieu des Ecueils. Laifſez-le $'avancer dans le port, en fen— 
dant d'un cours heureux une mer obéiſſante, au milicu des tranſports 
d'un peuple libre, heureux et triomphant. 


ACTE D'ACCUSATION 


areſſe contre 14 membres du comite rewolutionnaire de Nantes, detenu:s à 
Paris, et dont il leur a été donne communication par Paccuſateur pu- 
blic, le 23 Vendimaire (14 Ottobre.) 


Michel- Joſeph Leblois, accuſateur public pres du tribunal revolu- 
tionnaire, ctabli a Paris; 

Expoſe, que par arrete des repreſentans du penple Bourbotte et BY, 
en date du 5 Thermidor, lors en miſhon pres Parmee de I'Ouelt ct 
dans les dẽpartemens en dependans ; 

Jean-Jacques Goullin, membre du comité revolutionnaire de Nan— 
tes, age de 37 ans, ne a Saint-Domingue, demeurant a Nantes ; 

Pierre Chaux, age de 35 ans, ne a Nantes, y demeurant, marchand 
et membre du comitẽ revolutionnaire 

Michel Moreau, dit Grandmaiſon, age de 39 ans, nc a Nantes, y 
demeurant, membre du comite rEvolutionnaire ; 

Jean- Marguerite Bachelier, age de 43 ans, ne a Nantes, y demeurant, 
membre du comite revolutionnaire, notaire public 

Jean Perrochaux, age de 48 ans, ne a Nantes, y demeurant, entre- 
preneur de batimens et membre du comite reEvolutionnaire ; 

Jean-Baptiſte Mainguet, age de 56 ans, ne a Nantes, y demcurant, 
Epinglier, et membre du comite revolutionnaire z 

Jean Leveque, age- de 38 ans, ne a Mayenne, département de la 
Mayenne, magon, membre du comité revolutionnaire de Nantes, y de- 
meurant; 


Louis Naud, age de 35 ans, ne à Nantes, y demeurant, boiſſelier ct 
membre du comite revolutionnaire z 

Antoine-Nicolas Bolognie, ag6 de 47 ans, né à Paris, horloger, de- 
meurant a Nantes, et membre du comite rẽvolutionnaire; 

Pierre Gallon, age de 42 ans, ne a Nantes, y demeurant, raffineur ; 

Jean-Frangois PDuraſſier, age de 50 ans, ne à Nantes, y demeurant, 
courtier pour le dechargement des navires venant de Saint-Domingue ; 

Auguſtin Bataille, age de 46 ans, ne à la Charité ſur-Loire, ouvrier 
en indienne, demeurant a Nantes; | 

Jean-Baptiſte Joly, age de 5o ans, né à Angerville le Martel, dé- 


partement de la Seine interieure, fondeur en cuivre, demeurant 4 


Nantes 5 
Jean Pinard, age de 26 ans, nt 3 Chriſtophe-Dubois, rn 
c 


„ 


de la Vendée, demeurant a Petit-Mar, département de la Loire inferi- 
cure 3 ces cinq dermers, commiſſaires du comité revolutionnatre) : 

Ont tous été envoyés au tribunal rEvolutionnaire, ſcant a Paris, 
comme prevenus de concuſſions, d'aGtes arbitraires, de dilapidatious, 
de vols, de brigandages, d'abus d'autorité, et d'avoir prononce des an- 
rets de mort, ainſi qu'il réſulte des interrogatoires qu'ils ont tulb:s, 
des proces verbaux et déclarations de temoins, jointes aux pieces 
adreſſces a Pacculateur public. 


Tout ce que la cruaute a de plus barbare; tout ce que le crime a de 
plus perfide; tout ce que Pautorite a de pls arbitraire 3 tout ce que 
la concuſſion a de plus aitreux, et tout ce que I'immoralite a de plus re 
voltant, compole Pacte d'accuſation des membres et commuiſſaires du 
comite revolutionnaire de Nantes. 

Dans les faſtes les plus recules du Monde, dans toutes les pages de 
| hiſtoire, meme des ſiecles barbares, on trouverait a peine des traits 
qui puiſſent ſe rapprocher des horreurs commiles par les accules. 

Neron fut moins ſanguinaire, Phalaris moins barbare, ct Syphane 
fut moins cruel, 

Sous le maſque du patriotiſme, ils ont ofe commettre tous les for- 
faits ; ils ont ↄſſaſſinẽ la vertu pour couronnner le crime; ils ont frohle— 
ment médité le meurtre et l'aſſaſſinat; i.s ont ſciemment excercet toutes 
ſortes d*exactions ; les devoirs dn magiſtrat ont £6 ſoulés aux pieds; Ic 
cri de innocence a ẽtẽ Etoufte, la vertu oftenite, la nature outragee, et 
le voile degoutant du crime a couvert la ſtatue facrce de Ja bert. 

Ces <ctres immoraux facrifiaient a leurs paſſions honncur et probitd 5 
ils parlaient patriotiime, et ils en Etouffaient le germe le phis précicuxz 
Ja terreur preccdait leurs pas, et Ja tyrannie ſiégeait au milicu d'eux. 

La liberté, le premier de tous les biens, ce doux pretent de la nature, 
que des ſiecles barbares avaient bannie du el Frangais, ct qui vient 
d'ctablir fon temple ſur les debris du deipotifme ; la liberté avait fui 
les bords de la Loire; le voyageur incertain entrait en tremblant dans 
cette ville, qui, la premiere tonna le tochn de la Liberte ; il ne retrou- 
voit plus ces Nantais, ces REpublicoins, qui, les premiers oſerent at- 
taquer Phydre effrayant qui rampait dans les marais de la Bretagne z on 
n'y reconnaiffait plus ces heros, qui, les premiers planterent a Rennes 
Parbre cheri des Francais ; on n'y voyait que des peres infortunés ap- 
pelant la mort, et des femmes eplorces redemandant jeurs entans. Tel 
Etait Pouvrage des accuſcs qui ſe dilaient les ſculs patrictes 3 tel étuit 
le fruit des forfaits de Goullin, Chaux, Bachclier, Grandmailon, Per- 
rochaux, LEveque, Naux et Bolognie, Bo, reprEſentant du peuple, a 
d'un ſeul trait trace toutes ces Vverites dans la lettre qu'il eEcrit a Pace 
culateur public, en lui envoyant les acculcs. 

Les impoſitions les plus arbitraires, les concuſſtions les plus horri- 
bles avaient ancanti toutes les facultés des habitans; le commerce 
languiſſait; la fortune était un titre de proſcription; on incarcerait 
tous les citoyens ailes z leur liberté était mile a prix, ct l'on calculait 
froidement les deniers qui devaient affranchir le malkeureux qui atti— 
rait les regards de ces membres du comité. Combien de fis monte is 
pas tranſigẽ avec celui qu'ils faiſaient arreter comme fuſp&t ! combien 

de fois n'ont-ils pas force les citoyens a payer au-deſſus de leurs noy- 
ens ! Gallon, Jolly, Piraid, Bataille ct Duraſlier, aint les inſtru— 
mens 
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dr ces nouveaux pro conſuls; ils marquaiont à la crate Jes maiſons 
des victimes dévouces a Hur fordide et barbare cupidité; des arreſt ,- 
tions lans nombre et ſans motits Ctaient faites par ces nouveaux ſbirres; 
et comme ſi la loi cut def frappé les citoyens incarcéiés, on violair 
leurs propriétés, on les depouillait de tous Icurs biens, et les membres 
du comité le partugeaient tous leurs effets les plus précicux. 

Les ſatellites de ces nouvtaux tyrans ne ſe bornaient point a exercer 
leur deſpotique empire dans enceinte des murs de Nantes; ils parcou- 
aient le département; le diftrict de Partcuay a fait contre ces actes 
arbitraires et deſtructits de toutes les lois, des proces-verbaux qui ſont 
Joints a la procedure, 

Ce n'ctait point aſiez de difpoſer de la fortune et de la liberté des ci- 
toyens; il fallait encore s arroger le droit de vie et de mort; il fallait 
tracer des liſtes de proſcript ion, et envoyer au ſupplice ceux qui n'avaient 
point etc juges, et dont le crime Etait encore inconnu. 

Goullin ct Chaux font le proces a accu ateur public du tribunal 
revoluticnnaire, Ctabli a Nantes, Dans une ſeance publique, ils Je 
traitent de modere, parce qu'il refuſe de faire tramer au ſupplice des 
femmes enccintes, et des enfans qui connaiſſaient a peine leur exiftence. 
Grandmaiſon le menace à la focttte populaire, ct voyant Jes citoyens 
venger cet innocent acculc par leurs applandifiemens, il lui vouc la 
haine lu plus implacable; il connaifſait les pouvoirs, il ne fut pas long- 
tems fans lui en faire ſentir les funeſtes effets. 

Toutes ces atrocitẽs n'etaient que le prelude de plus grands crimes; 
impaticnt des lenteurs de la juſtice, le comité ne met plus de trein a a 
cruelle barbarie; il vote lui meme la mort et deſigne ſes victiincs. 
Cent trente- deux Nantais font envoyés a Paris fans cauſe, ſans motit; 
leur voyage eſt un tiſſu de malheurs ; et dans le narre de leur tranfla- 
tion, on ne peut lire, {fans frémir d*horreur, tous les maux qu' ils ont 
toufferts. Trainés comme des criminels, de priſon en priſon, arrivcs 
enfin a Paris, on demande quel eſt leur crime; le comite eſt ſommè de 
donner les faits qui ſont à leur charge; il rcepond qu'il n'en a pas, et 
cependant ils font an tribunal revolutionnaire, et cependant leurs noms 
tont accoles à ceux des icelerats qui conſpirent contre la patrie. 

L'epouſe d'un de ces intortunẽs vient a Paris reclan-r la juſtice ; une 
lettre du comite I'y precede ; on la reprẽſente comme une Meflalinet; et 
pour voiler la verite, on fait trainer au cachot le malheureux pere qui 
venait, au nom de la nature, reclamer I Epoux de fa fille. 

Goullin, Chaux, Grandmaiſon, Bolognie, Naux et Leveque ſignerent 
cette lettre, qui fut envoyee a la ſection de Lepelletier, et qui ſe trouve 
aux picces du proces. 

Le 15 Frimaire, de nouvelles victimes ſont déſiguées; cent trente- 
deux font vouces a la mort; l'ordre de les fuſiller eſt donné, et ce fat 
Goullin, Grandmaiſon et Mainguet qui fignerent cet ordre qui ſubſiſte 
encore en original, A ce 1Ecit, la nature fremit, la raiſon $'anEantit, 
et la libertẽ ſe couvre d'un crepe funebre. 

Jamais la lime du tems n'effacera empreinte des forfaits commis 
par ces hommes atroces ; la Loire roulera toujours des eaux enlan- 
glantces, et le marin Gtranger n'abordera qu'en tremblant, fur les cotes 
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convertes des oſſemens des victimes Egorgces par la barbarie, et que les 
tots indignes auront vomis {ur ſes bords. 

La nuit du 24 au 25 Frimaire, cent vingt-neuf priſonniers, pris au 
hatard, font arrachés des cachots, lies, garottcs, traines ſur le port, 
embarques ſur une gabarre et engloutis ſous les eaux. Goullin tenait 
la liſte fatale; Joly liait les malheureuſes viétimes, et Grandmaiton 
les précipitait dans la Loire. Le projet fut arrèté dans le comité, et 
les ordres donnes par ſes membres: Mainguet convient d'avoir ſigné; 
Grandmaiſon avoue qu'il a lui-mème fait engloutir les victimes, ct 
Goul in priẽſidait a cette execution funeſte qui confondit en un inſtant 
le coupable et I innocent, qui dẽtruiſit tous les droits facres Ce la nature, 
viola ceux de la liberte, et d'un nuage de lang oblicurcit les plus beaux 
jours de ſon regne. 

La neceſh!e avait, dit-on, exige cette meſure, et les circonftances 
Etaient imperieuics. A-t-on jamais pu tranhger avec la juſtice et 'hu- 
manité? Quelle loi barbare peut conterer a des citoyens le droit de 
faire perir lcurs concitoyens {ans avoir ſcellé du {ceau de la juſtice le 
crime qui les rend coupables ? 

Des victimes innocentes, des enfans ſortan* a peine des mains de la 
nature, Etaient defignes par ces nouveaux Caligula; ils Etajent livrés 
aux flots; les pricres des citoyens ne purent toucher le coeur de ces 
barbares; Mainguet eft le feul d'entreux qui dectare en avoir ſouſ- 
trait au naufrage pres de 500 qu'il confia, a Pintgu du comite, aux ſoins 
bienfaiſans des habitans qui les reclamaient, 

Neron contemplait le fatal vaitſeau qui renfermait ſa mere, et que les 
eaux du Fibre tailaient flotter ſous ſes fenctres, Les membres du co- 
mite de Nantes veulent Fimiter ; ils font conſtruire une gahbarre a {ou- 
pape; elle eſt deftince a recevoir les victimes que le halard defignera, et 
plus d'une fois elle ſervit leur trop cruelle barbarie ; ils ne voilaient 
pas meme entre eux leurs fortaits, et Mainguet declare qu'ils —_ 
ent ces affreuſes expeditions, les barzgnades ; c'eſt ainſi qu'ils qualifiaient 
un crime que Neron rougit d'avoir commis une feule fois tur une ſeule 
per ſonmme, et qu'cux, plus cruels et plus ſcElcrats, ont commis pluſicurs 
fois, et ſur des milliers de malheureux. 

Quoiqu'on n'ait des preuves materielles que d'une expedition de ce 
genre, on a Vaveu de pluſieurs accults qui, dechires par les remords, 
ont EtE forces de dcclarer qu'il y en avait eu de quatre à hut ; ce font 
leurs expreſſions, | 

Deux des malheureux d&youts a la mort, engloutis ſous les eaux, 
luttent contre les flots, et s*cchappent a la faveur des ombres de la nuit; 
c'Etait Leroy et Garnier; ils ſont rencontres le lendemain encore 
tremblans et reſpirans a peine; Goullin, Chaux et Grandraaiſon en 
ſont inſtruits ; ils dEliberent ſi on les replongera a l'eau, et ils finifſent 
par les mettre dans les cachots, ou ils languirent pendant trois mois. 

Les cent trente neuf individus enleves des priſons n'<taient qu'une 
partie des malheureux inſcrits ſur la fatale liſte; elle en contenait cent 
cinquante-cinq z la copie de cette liſte elt jointe aux pieces. 

Lvres de ſang et de vin, ces cannibales reconnaiſſaient a peine leurs 
victimes, et leurs yeux ſe refulaient a lire la trace de leurs forfaits. 

Pour conſommer tant de crimes, il fallait s'aſſocter les etres les plus 
immoraux; on forme une compagnic revolutionnaire z on * 
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fats les plus ab ects, et Coullin olait demander encore 8'il en exiſtait 


d. 6 us {ceictrits, 


C' eſt cette compagnie qui fut I'iuftrument de tous les crimes du co. 
mite; pluſ urs des citoyens qui la compotaient, etaient égarés, et l'a- 
veu quiils en ont fait, ne latte pas douter un inſtant des manceuvres 
que l'on employait pour les tale àgir. 

Tant 4'otrocites devajent emouvorr Pame du patriote; pas un Nan. 
tais n'ole dever la voix; chacun deux venait courber la tEte ſous le 
Joug de ces defpotes Hnguinaites ; un ſcul veut venger la patrie ; Phe. 
lippes, ac-virtenr public, verbilile contre le comité; il lui demande 
compre des ommes qu'il a touchees et des innocens qu'il a ſacrifices z il 
invite chaque citoy-n a lui donner je releve de ce qu il a paye, et A lui 
procurer les couniflances certaines des actes arbitraires de ce comité; 
cus demarches ne font pas infructueuſes; une foule de preuves s'accu- 
mile; on ſe rallic autour de cet homme qui oſe attaquer les nouveaux 
tyrans; on lui parle le langage de la veriie ; il eſt bientot convaincu 
„ 11 {cElfratefle des membres du Comité; iH conſigne les faits dans des 
brocés-verbaux qui ſont joints aux pieces du proces; fe voyant ainſi 
pour: mivi, le comite fait afticher une ordonnance qui invite les citoyens 
a Venir declarer ce qu'ils avaient donné. 

Les particuliers le prétentent ;; on leur fait Ecrire ce que l'on veut; 
ont leur fait declarer qu'ii's ont donne librement telle ſomme, tandis 
qu'ils y avaient été forces; on leur en fait defigner Pemploi;z une partie 
pour les frais du comite, une autre pour la falubrite de Pair, une autre 
pour Parrangement d'un chemin qui Etait extremement neceſlaire a 
Chaux, et enfin une autre partie pour payer les frais des voitures qui 
avaient conduit en priton les malheurcux défignés par le comité. 

La Fclaration des citoyens produiſit la connaiſſance d'une recette 
environ $29 mille livres que le comité avait faite, et cependant fon 
compte ne portait en actif que deux cens et quelques mille livres. 

Daa Phelippes foulevait le voile qui cachait la verite, deja on ap- 
pergoit ſes premicrs rayons loriqu'il ett traduit au tribunal revolution- 
ance par ces hommes qui craignaient la lumiere et qui paliflaient a I'al- 
pect de la vertu. 

Ainh ſe realita Ia promefle de Grandmaifon ; ces membres du comite 
avaient ſurpris la confiance des repreicatans du peuple Bourbotte et Boz 
mais la juſtice triompha; les deux repreientans du peuple les firent 


Incorccrer, ct les traduiment au tribunal 1tevojutionnaire. 


C'eſt ainſi que ces hommes fanguinaires, foulant aux pieds Fhonneur, 
prttendaieut enter la liberté fur le trone ſauvage du crime; c'eſt aini 
que des hommes barberes cro7iient, a Tombre de Pimpunite, con- 
lommer leurs fortaits ; ils voulalent aſſaſſiner la liberté et pionger leur 
patrie dans de nouverux fers; dignes é mules de Robeſpierre, ils ne 
compatent leurs jouiſſances que par le nombre des victimes, et la foit 
du lang tat pour ceux un beloin. 

Loin d"&teinlre et danfantir une guerre malheureuſe qui dechire le 
ſein de la patrie, ils en attitaient le feu par leurs cruautes ; ils ſer- 
vaient les projets de nos perfides ennemis qui, pour nous ſubjuguer, 
ont recours à tout ce que la baſteſſe leur ſuggere, qui, ne pouvant at- 
taquer de front dus Republiciins, cherchent dans leur ſein les * &l- 
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chayes qui cachent ſous le maſque du patriotiſine l' ame la plus ſcelerate 
et le cœur e plus corrompu. 

Tels ſont en ſubſtance les forfaits qui ont ſignalẽ la geſtion des mem- 
bres et commiſſaires du comité reEvolutionnaire de Nantes; telles ſont 
les horreurs dont ils font auteurs ou complices, et tels ſont les crimes 
qu'on peut reprocher a tous collectivement. 

Qu'on, jete un regard ſur leur vie privẽe, qu'on les conſidere parti- 
culierement ; on verra Goullin commandant deſpotiquement ſes col- 
legues, et les forgant à figner tout ce que {a cruautẽ lui ſuggerait ; on 
I'cntendra rẽpondre a une malheureuſe ẽpouſe qui demandait des nou- 
velles de fon mari: “ Bon! qu'importe : plutot il mourra, plutot 
nous aurons ton bien 

Parcourez la vie de Chaux, vous le verrez au diſtrict, intimidant et 
menacant tous ceux qui paraiſſent ſes concurrens, et fe faiſant adjuger 
toutes les mẽtairĩies de la terre de la Baroſſiere; vous I'entendrez, en 
parlant d'un local qui lui convenait : “ Je connais un moyen de me le 
procurer ; je ferai arrèter le proprictaire, et pour ſortir de priſon, il 
ſera afſez heureux de m*abandonner ton terrein.“ 

Perrochaux marchande froidement la liberté des citoyens ; la fille 

Bretonville ſollicite pour ſon pere; pour prix de fa liberté, il exige le 
lacrifice de Ihonneur de cette intEreſſante ſolliciteuſe; il demande à la 
citoyenne Ollemard Dudan $50,000 liv. pour Fexempter d'Ctre incar- 
Coree. - 
II aifit a la veuve Daigneau Mallet 60090 liv. de tabac; il la conduit 
en priſon : quelque tems apres elle recouvre ſa libertẽ, elle reclame fa 
marchandiſc, Perrochaux parait intercẽder pour elle, i] Finvite à le ſui- 
vre a la maiſon du Bon Paſteur, et la il lui declare qu'elle eſt de nou- 
veau priſonniere. La citoyenne Decombe eſt par lui conduite ſur une 
galliotte Hollandaiſe, ou elle perit de miſere. 

Grandmaiſon fut aſſaſſin avant la rẽvolution; depuis il maltraitait 
toutes les victimes qu'il incarcerait ; il s'appropriait Vargenterie que 
I'on ſẽqueſtrait; il exẽcutait les noyades et ſignait les arrets de mort. 

Jolly failait les executions ; il s'emparait de tout ce qu'il trouvait ; 
bijoux, argenterie, effets precieux, tout convenait A ſa rap cite; il Etait 
le grand exëcuteur; c*&tait lui qui liait les malheureux condamnes a 
mort, et qui ſe trouvait à toutes les ceremonies journalieres du comitẽ. 

Bachelier, comme preſident, conduiſait toutes les operations du co- 
mite ; il faifait incarcerer tout ce qui nuitait a les intErets zi] $*appro- 
priait Pargenterie qu'on offrait en don, et dirigeait les expeditions 
nocturnes. 

Bolognie conduiſit juſqu'a Angers les 132 Nantais envoyes a Pa- 
ris ; il leur fit Eprouver les plus horribles tourmens; il ſouffrit qu'un 
malheureux pere eũt toute une nuit le ſpectacle dechirant de ſon fils 
mort a ſes cotes : à ſon retour il forga Delamarre a lui rendre un bon 
de vingt mille livres, ſigné du reprẽſentant Carrier, qu'il lui avait re- 
mis avant {on depart, et dont il avait touchẽ le montant. 

Naux levait et polait ſeul les ſcellẽs chez les particuliers incarceres 3 
il faiſuit des viſites nocturnes dans les maiſons des dẽtenus, et s appro- 
priait tout ce qui lui convenait. 

Pinard Etait le grand pourvoyeur, il ſervait aux expeditions de la 


ampagne; il pillait, volait impunement et faiſait conduire chez cha- 
e cun 
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wats les plus ab ects, et. Goullin olait demander encore s'il en exiſtait 
de p'us ſceler us. 

C' eſt cette compagnie qui fut int rument de tous les crimes du co. 
mite ; pluti-urs des citoyens qui la compotaient, etaient égarés, et l'a- 
veu qu'ils en ont fait, ne latte pas douter un inſtant des manceuvres 
que l'on employait pour les tahe agir. 

Tant d'arrocités devaient emouvorr Pame du patriote; pas un Nan. 
t1is n'ole tElver la voix; cnacun deux venait courber la t&te ſous le 
Joug de ces deſpotes Anguinaires 3 un {eul veut venger la patrie ; Phe. 
lippes, ac-uintenr public, verbilile contre le comité; il lui demande 
compte des ſommes qu'il a touchees et des innocens qu'il a ſacrifices ; il 
invite chaque citoy-n a lu donner te releve de ce qu il a paye, et à lui 
procurer les coumnillances certaines des actes arbitraires de ce comite z 
cus dẽmarches ne font pas infructueuſes; une foule de preuves s'accu- 
mile; on fe rallie autour de cet homme qui ole attaquer les nouveaux 
trans; on lui parle Je langage de la verite ; i] eſt bientot convaincu 
C- 11 {cElfratefle des membres du Comité; iH conſigne les taits dans des 
procus-verbaux qui tont joints aux pieces du proces 3 fe voyant ainſi 
povr.nivi, le comité fait afficher une ordonnance qui invite les citoyens 
a venir declarer ce qu'ils avaient donné. 

Les particuliers ſe prEtentent ; on leur fait Ecrire ce que Pon veut; 
ont leur fait déclarer qu'i:'s ont donné librement telle ſomme, tandis 
qu'ils y avaient Ce forces; on leur en fait defigner l' emploi; une partie 
pour les frais du comite, une autre pour la falubrite de Fair, une autre 
pour F arrangement d'un chemin qui était extremement néceſſaire a 
Chaux, et enfin une autre partie pour payer les trais des voitures qui 
avaient conduit en prison les malheurcux dEhgnes par le comité. 

La Fclaration des citoyens produifit la connaiſſance d'une recette 
environ 5429 mille livres que le comité avait faite, et cependant ſon 
compte ne portait en attit que deux cens et quelques mille livres. 

Da Phelippes foulevait le voile qui cachait la verite, deja on ap- 
porcoit ſes premiers rayons lorſqu' il eſt traduit au tribunal revolution- 
ace par ces hommes qui craignaient la lumiere et qui paliſlaient a Ial- 
pect de la vertu. 

Ainſi ſe realita la promeſſe de Grandmaifon ; ces membres du comite 
zvafent ſurpris la confiance des repreicatans du peuple Bourbotte et Boz 
mais la juſtice triompim ; les deux repreientans du peuple les firent 
incorccrer, ct les tradulment au tribunal 1cvolutionnaire. 

C'eſt ainſi que ces hommes fanguinaires, foulant aux pieds I honneur, 
pretendaient enter la liberté ſur le trone ſauvage du crime; c*eft ainſi 
qus des hommes barbares cro74iont, a Pombre de Pimpunite, con- 
lommer leurs torfaits; ils voulalent aſſaſſiner la liberté et pionger leur 
patrie dans de nous ehux fers; dignes Emules de Robeſpierre, ils ne 
cemptaient leurs jouiſſances que par le nombre des victimes, et la loif 
du ling Cit pour eux un beſoin. 

Loin d"tteindre et d'angantir une guerre malheureuſe qui dechire le 
ein de la patrie, ils en attitaient le feu par leurs cruautés; ils ſer- 
vaient les projets de nos perfides ennemis qui, pour nous ſubjuguer, 
ont recours à tout ce que 11 baſteſſe leur ſuggere, qui, ne pouvant at- 
taquer de front dus Rcpublicains, cherchent dans leur ſein les "yy el- 
claves 


( 29 ) 


hayes qui cachent ſous le maſque du patriotiſine l' ame la plus ſcelerate 
et le coeur 'e plus corrompu. 

Tels font en ſubſtance les forfaits qui ont ſignalẽ la geſtion des mem- 
bres et commiſſaires du comité reEvolutionnaire de Nantes; telles font 
les horreurs dont ils font auteurs ou complices, et tels ſont les crimes 
quꝰ on peut reprocher a tous colletivement. 

Qu' on jete un regard ſur leur vie privẽe, qu'on les conſidere parti- 
culierement; on verra Goullin commandant deſpotiquement ſes col- 
legues, et les forgant a ſigner tout ce que {a cruaute Jui ſuggẽrait; on 
I'cntendra rẽpondre a une malheureuſe Epouſe qui demandait des nou— 
velles de ſon mari: “ Bon! qu'importe : plutot il mourra, plutot 
nous aurons ton bien 

Parcourez la vie de Chaux, vous le verrez au diſtrict, intimidant et 
menacant tous ceux qui paraiſſent ſes concurrens, et fe faiſant adjuger 
toutes les mCtairies de la terre de la Baroſſiere; vous I entendrez, en 
parlant d'un local qui lui convenait : “ Je connais un moyen de me le 
procurer ; je ferai arreter le proprictaire, et pour ſortir de priſon, il 
ſera aſſeʒ heureux de m*abandonner ton terrein.”” 

Perrochaux marchande froidement la liberté des citoyens ; la fille 

Bretonville ſollicite pour ſon pere; pour prix de {a liberté, il exige le 
facrifice de Ihonneur de cette intéreſſante ſolliciteuſe; il demande a la 
citoyenne Ollemard Dudan $0,000 liv. pour Vexempter d'ètre incar- 
Coree, - 
II faifit a la veuve Daigneau Mallet 60000 liv. de tabac; il la conduit 
en priſon : quelque tems apres elle recouvre ſa libertẽ, elle reclame ſa 
marchandiſe, Perrochaux parait intercẽder pour elle, il Vinvite a le ſui- 
vre à la maiſon du Bon Paſteur, et la il lui declare qu'elle eſt de nou- 
veau priſonniere. La citoyenne Decombe eſt par lui conduite ſur une 
galliotte Hollandaiſe, on elle perit de miſere. 

Grandmaiton fut aſſaſſin avant la rẽvolution; depuis il maltraitait 
toutes les victimes qu'il incarcẽrait; il s'appropriait Vargenterie que 
Von ſequeſtrait; il exEcutait les noyades et ſignait les arrets de mort. 

Jolly failait les executions ; il s' emparait de tout ce qu'il trouvait; 
bijoux, argenterie, effets precieux, tout convenait A fa rap cite; il Etait 
le grand executeur ; c'&tait lui qui liait les malheureux condamnes a 
mort, et qui ſe trouvait à toutes les ceremonies journalieres du comitẽ. 

Bachelier, comme preſident, conduiſait toutes les operations du co- 
mite ; il faiſait incarcerer tout ce qui nuitait A (es interets zi] $*'appro- 
priait Fargenterie qu'on offrait en don, et dirigeait les expeditions 
nocturnes. 

Bolognie conduiſit juſqu'à Angers les 132 Nantais envoyés a Pa- 
ris ; il leur fit Eprouver les plus horribles tourmens; il (ouftrit qu'un 
malheureux pere ent toute une nuit le ſpectacle dechirant de ſon fils 
mort a ſes cotes : A ſon retour il forga Delamarre a lui rendre un bon 
de vingt mille livres, ſignẽ du repreſentant Carrier, qu'il lui avait re- 
mis avant {on depart, et dont il avait touch le montant. 

Naux levait et poiait ſeul les ſcelles chez les particuliers incarceres z 
i] faiſait des viſites nocturnes dans les maiſons des dẽtenus, et $'appro- 
priait tout ce qui lui convenait. 

Pinard était le grand pourvoyeur, il ſervait aux N de la 


-ampagne z il pillait, yolait impunément et faiſait conduire chez cha- 
e cun 
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tun des membres du comite tout ce dont ils avaient beſoin pour I'uſapge 
journalier de leur maiſon. 5 

Mainguet Etait l'inſtrument paſſif du comité; il ſignait tout ce 
qu'on lui prẽſentaĩt, notamment les arrets de mort et l'ordre des noy- 
ades. 

Gallon s'appropriait les huiles et les eaux-devie; il en a pris, ſans 
payer, plufieurs barils chez le citoyen Pliſſonncau. 

Duraſſier faifait les viſites domiciliaires et exigeait les contributions; 
il fit payer au citoyen Lemoine 2500 liv. pour n'ctre pas incarctre. 

Bataille et LEveque Etaient des agens ſécrets du comité: ils arrc- 


taient indiſtinctement avec ou ſans ordre et Etaicnt tou'ours prets a 


marcher au moindre ſignal des membres du comite. 

Les conſpirateurs les plus prononces, les ennemis les plus cruels (- 
la Republique ont-ils . ee aſſaſſinẽ la liberté? ont-ils at. 
tente avec plus d' audace a la ſouveraineté nationale? Concuſſions, di- 
lapidations, vols, brigandages, immoralite, abus d'*autorite et de pou- 
voir, meurtres, aſſaſſinats; voila les crimes dont les acculcs ſe ſont 
couverts et voila les crimes que le tribunal a à punir. 

D'apres cet expole, Pacculateur public a dreſſẽ le preſent acte d'ac- 
cuſation contre les ſuſdits membres et commiſſairts du comité de Nan- 
tes, pour avoir conſpire contre la Republique, la liberté et la ſuretẽ du 
Peuple Francais, ce qui eſt contraire a l'article IV. de la ſection premi- 
cre du titre premier du code penal, et a Particle II. de la deuxieme ſec- 
tion du code penal, &c." | 


AFFAIRE ET PROCEDURE 


de quatrevingt quatorxe citoyens de Nantes, acquittes le 13 Se f tende 
par le tribunal revolutionnarre de Paris. 


ACCUSATION, 


Ils Ctaient accuſẽs d'avoir conſpire contre le peuple, les uns en em- 
ployant des manceuvres tendantes à favoriſer le ſyſteme liberticide des 
tederaliſtes, en entretenant des intelligences avec les emigres, d'autres 
employant des manceuvres tendantes a Egarer les citoyens et a corrom- 
pv l'eſprit public par le fanatiſme, en tenant des propos contre-revo- 

utionnaires, en diſcrẽditant les aſſignats par Iagiotage, &c. 

La procedure, qui a dure 8 jours, a attire un concours prodigienx de 
citoyens. Le calme et la dEcence qui ont rẽgnẽ pendant les debats, ont 
pretente un heureux contraſte avec la ſanguinaire precipitation de I'an- 
cien tribunal, et les ironies atroces dont on a vu autrefois Dumas ac- 
cabler les accuſes en leur liſant leur arret de mort. Les juges et les 
jurẽs ſe montrent aujourdhuy dignes de repreſenter la juſtice nationale. 
Ce qui a excitE le grand interet que le public a pris a cette procedure, 


avant mEme que l'innocence de ceux qui en Etaient l'objet füt legale- 


ment reconnue, c'eſt I'atrocite de Icurs perſecuteurs, qui, traduits au 
tribuna} 
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tribunal pour leurs crimes, ont oſc fe preſenter comme temoins. On 
a vu dans cette cauſe les aſſaſſins depoler contre leurs propres victimes, 
et n'abandonner le role d*accufateurs inſolens que loriqu'ils furent con- 


traints d'avouer leur perfidie et leurs forfaits dEvoiles. C'Ctait une 


grande pre{omption en faveur des acculcs que de voir parmi- leurs de- 
nonciateurs ces membres du comité reyolutionnaire de Nantes, qui 
avaient ſignẽ l'ordre de les fuſiller, fans qu aucun jugement eũt precede 
cet ,arret, et qui, peu de tems auparavant, avaient fait perir dans la 
Loire, par des bateaux a ſoupapes, pluſicurs centaines de leurs conci- 
toyens. 


Avant de donner les details de cette procedure, nous croyons devoir 
donner un extrait d'un memoire public par les accules, contenant I hi- 
ſtorique des perſecutions qu'on leur a fait eſſuyer dans leur tranſlation 
de Nantes a Paris. Il parait que le comite revolutionnaire de Nantes, 
qui les y envoyait avec ordre de les faſiller en route, avait fait rẽpan- 
dre le bruit que c'etait des reb<lles de la Vendée, ce qui fut la cauſe 
des traitemens qu'ils racontent avoir Eprouves., 


© Le 7 Frimaire, nous ſommes partis de Nantes au nombre de 132, 
conduits par un detachement du fie bataillon de Paris, que comman- 
dait le citoyen Bouffard. Des volontaires trompes tur notre veritable 
qualite nous accablerent d'injures violentes, 

« A Varades, nous entendimes des injures et des menaces plus fortes 
et plus multiplices. 

„ Nous devons declarer que les braves Pariſiens ont eu pour nous 
tous les Egards que leur commandaient la juſtice et 'humanite ; ils 
proclamerent qu'ils periratent tous plutot que de laiſſer violer le — 
qui leur était confie. Bouſſard, leur commandant, en fit la proteſta- 
tion. Il nous temoigna hautement que nous paraiſſions dignes de toute 
la confiance des Republicains, puiſque nous n'avions pas trahi la ſienne, 
lorique mille circonſtances inẽvitables nous en avaient fourni Poccaſion, 

&. .. On nous avait depoles au {eminaire d' Angers; nous prenions 
quelques alimens, lorſque tout a coup une garde d'environ 200 hommes 
entre dans la cour; on nous annonce notre depart prochain. Des gen- 
darmes te prẽſentent avec des pelotes de cordes ſous le bras, et nous an- 
noncent qu'elles nous font deſtinces. Mille inquietudes ſe propagent ; 
le bruit $'&tait rẽpandu que ceux que nous avions rempiaces au ſẽmi- 
naire avaient ẽtẽ faſilles et noyẽs au Pont- de- Cẽ le meme jour. On re- 
pondait a nos demandes avec un myſtere effrayant ; ſans doute quel- 
ques plaintes un peu vives ẽchapperent, car un gendarme tira fon ſabre, 
et tous les autres imiterent ; pluſieurs volontaires, le fuſil arme, ſorti- 
rent de leurs rangs, et il ſerait arrive quelque Evenement ſiniſtre, fi 
deux d' entre nous n'euſſent appaile les gendarmes, en les aſſurant qu'ils 
trouveraient dans les dẽtenus la plus grande docilite. Is fe firent lier 
les premiers, et la chaine fut & I'inktant forme; un gendarme pleurait. 
On nous conduiſit aux priſons ci-devant royales d' Angers. 

Nous apprimes bientor que le citoyen Bouffard avait Ete arrete par le 
eomite revolutionnaire d' Angers, pour avoir, diſait-on, mis trop de 
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vte de cinq autres detenus Nantais, et nous fumes témoins d'un trait 
bien touchant d*amitie treternelle. 

De vay jeune, celibataire et infirme, avait comparu a Vappel qui 
$'Etait fait lors de notre depart, et s tat ainſi devoue pour fon freie 
aine, pere tle ſept enfans en bas age, et Punique outien de toute ta fa- 
mille; celui- ci eſt mort a Paris apres ſept jours d'agonie, ct l'autre ct 
encore parmi nous. 


Nous ne pourrions, ſans prolonger beaucoup cet extrait, entrer dans 
les details hs ſouffrances que les citoyens Nantais fe plaignent d'avoir 
ſupportèes pendant leur ſẽjour d' Angers, et qu'ils retracent dans cette 
relation, Nous nous bornons au récit qui nous a paru le plus trap- 
pant. 


&« Nous <tions dans la cour de la prifon : ou ouvrit une chapelſe 
qui Etait vis-a-vis de nous; on nous y poulla juſqu'à ce qu'il ne fit 
plus poſſible d'y en faire entrer, et nous y Etions preſſes au point qu'il 
en fallut ſortir pluſieurs pour pouvoir fermer la porte. Nous Etio''s 
obligẽs de nous tenir dans les poſitions les plus genantes et les plus 
doulourenſes. On nous avait enfermés fans vivres et fans lumiere. La 

rte ne fut ouverte qu'a 8 heures et demie du matin. 

« A notre ſortie de la chapelle, les premiers objets qui frapperent 
nos regards furent un egout infe&t qui traverſait a decouvert Ja cout 
dans ſa largeur, et un enorme tas de ſumier compole d'excremens hu- 
mains et de paille pourrie ; enfin un puits qui, chaque ſoir Etait Epuiſe, 
et dont I'cau fort mauvaile Etait la ſeule boiſſon légale des priſonniers 
et ou plufienrs de ceux-ci s ẽtaient noyẽs. Nous avions pour cohabi- 
tans des hommes condamnes aux fers, des ſcelerats, des brigands. Ces 
miſẽrables Etant obliges de briter de la paille humide pour faire bouillir 
l'eau qu'ils appelaient leur ſoupe, il en rẽſultait une telle infection que 
I'hommaee de la ſantẽ la plus robuſte en ẽtait affectẽ. Peu de jours avant 
notre depart, deux officiers municipaux, charges de verifier ſi notre ſi- 
tuation ẽtait auſſi affreuſe que nous Pavions expole, te boucherent le 
nez des I'entree de la cour, et n'auraient pu 2 plus loin leur viſite 
fi nous ne leur avions donne du vinaigre des quatre voleurs. Nous les 
vimes rẽpandre des larmes. 

Le nombre des cadavres dẽpoſẽs dans un angle voiſin du guichet 
Etait, chaque jour, de 4, de 5 ou de 6. Pluſieurs fois ceux qui occu- 
pou interieur n'ont pu ſortir de leur cachot tans enjamber quelqu'un. 

n jour yous avons vu depoler fur trois cadavres un malheureux qui 
n' avait pas encore rendu le dernier ſoupir ; fouvent des hommes qui ſe 
trainaient ſur le fumier pour leurs beſoin+, y ſont tombes morts. Ca- 
{tellan fils, age de 19 a 20 ans, apres une agonie de 15 jours, s'éteignit 
ſous les yeux de fon pere fans avoir regu aucune etpece de ſecours. A 
4 heures du ſoir, nous Etions rentermes dans nos cachots qui ne $'0u+ 
vraient qu'a 8 et 10 heures du matin; et loriqu'apres Vordre du geo- 
lier, nous tardions de quelques ſecondes a rentrer, nous Etions menaces 
d'etre mis aux fers dans un cachot plus horrible encore, &c. Tel eſt 
le regime que l'on nous a fait ſuivre pendant les 19 jours de notre rẽſi- 
dence a Angers. | 

+ Le 18 Frimaire, la generale battit et le canon ne tarda pas a ſe 
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fire entendre; les brigands attaquaient Angers. Une de leurs prin- 
cipales attaques ſe failait pres de la priſon : les balles et la mitraille 

leuvaient dans la cour ou nous Etions reunis ; les balles paſſaient ſuns 
relache au- deſſus de nos tètes. Nous redigeons a la hate une petition 
pour demander des armes: nous engageons notre parole de Republi- 
cains de rentrer en priſon auſlitot après le combat. Cette petition por- 
tée à la municipalite, y fut lue avec interet 3 mais on n'y fit pas droit. 
Dis jeunes gens ſurtout en furent au deicſpoir ; tous waient porte les 
armes contre les rEbelles, et pluſieurs $'Etaient trouves a 19 et 20 ac- 
tions. Le lendemain 1'attaque continue, et nous reiterons nos offres. 
Des brigands detenus fe flattant d*une prochaine reddition de Ja ville, 
blaſphemaient la Republique, et menagaient de dEnoncer les Republi - 
caius. Nous vouames a l'infamie quiconque aurait la Jichet&d*abju- 
rer la Republique, quicunque n' aurait pas le courage de ſe dEnoncer 
lui-meme aux brigands. 

6 Nous fumes conduits a Saint-Mathurin. A peine arrives, on 
nous annonce que 1 500 hommes qui ſont attendus ſous un quart d*heure 
ne nous permetrent pas de reſter en ce lieu. Le bruit et ſoudain re- 
pandu qu'au meme endroit, des priſonniers eſcortés par le meme offi- 
cier qui nous conauitait, ont Ete fuſilles, et qu'on prend des precautions 
pour nous Epargner ce malheur. Nous Etions dans Légliſe, dans le 
plus profond filence. Le tambour bat, la troupe defile, on ne tarde 
pus à ordonner notre départ: nous arrivons aux Roſters; Poſſicier mu- 
nicipal, qui avait pourvu a notre logement, $'Etonna de nous voir en- 
core en vie, et nous aſſura qu'il y avait eu ordre de nous fuhller au 
Pont de Ce. 

« Apres cinq jours de rẽſidence dans les affreuſes priſons de Saumur, 
ou, a chaque inſtarit, on nous menagait de la fuſillade, le citoyen Follic, 
adjudant de la place, qui vint nous annoncer notre depart, fe ſervit de 
ces paroles: Rijourſſez-vous, mes amis, demain vous partex pour Pa- 
rig. Pluſieurs fois nous avons cherche a deviner ics motifs de notre 
1ejour a Saumur: ce n'ẽtait pas aſſurẽment pour nous repoſer de nos 
fatigues, puiſque nous avions ſcjourné 19 jours a Angers, puiſqu'a 
Saumur on nous avait depoie dans un local ou pluſicurs d'entre nous 
ont contractẽ des maladies qui les ont conduit au tombeau ; puilqu'en- 
fin, ſans avoir &gard à notre extenuement, on nous a conduits tout 
d'une traite a Paris, on 19 de nos compagnons d' inf ortune ont encore 
perdu la vie... Nous ne chercherons pas a approfondir davantage les 
accidens de notre voyage, ni quel fut d'abord ſon but reel, le voile 
myſterieux qui I'a accompagne va le dechirer, 

« A Tours, nous avions change d'eſcorte: on n'imagine pas a quel 
point nos nouveaux guides, les yeterans de Mayence, ctaient prevenus 
contre nous. ils nous le temoignerent a la premiere vue, mais bientot 
ils manifeſterent leur douleur des ſentimens qu'ils avaient eus, et nous 
dẽclarerent qu' ils croyaicnt etre deſtinẽs a nous fuſiller; ils nous pro- 
mirent leur appui. 

4 Enfin, le 16 Nivoſe, vers les 4 heures du ſoir, nous arrivames à 
Paris, preſque tous malades : nous y avions ẽté precedes par la meme 
erreur qui nous accompagnait ſur la route. On nous annongait comme 
des rẽbelles de la Vendeér; on diſait que nous “tions I'ctat-ma3jor de 
Varmée catholique, 

« Le 
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'* Le lendemain, tout erctentit de la nouvelle que cent dix brigands, 
venus de Nantes, allaient Etre fuſillés dans la plaine des Sablons ; des 
jorrnaux Pannoncerent ; on fe porta vers les Champs Eliſces, pour 
nous voir défiler. 

Je 18 Nivoſe, nous fumes tronsfẽrés à la Conciergerie. Cepen- 
cant, opinion publique fut bientot Eclairee.... 

Nous av ions fouvent trouve de la bienveillance {ur la route; ce necſt 
qu'a Farts que nous avons tlouve Ihumanité.“' 


Nous croyons devoir ajouter ici Fordre ſignẽ par trois membres du 
comité revolutionuaire de Nantes; ordre qui leur a été repréſenté en 
erizunal, et qu'ils ont reconnu. 


Au nom du comite revolutionnaire de Newtes. 


Le commandant temporaire de Nantes eſt requis de fournir de ſuite 
400 hommes de troupes foldees, pour une moitié ſe tranſporter à la 
maiſon du Boutlay, fe failir des prifonniers déſignés dans la liſte ci- 
jointe, leur lier les mains deux a deux, et les tranſporter au poſte de 
I'Eperonniere 3 Pautre moitié pour ſe porter aux Saintes Claires, et 
conduire de cette maiſon a celle de I'Eperonniere, tous les individus 
mAiqucs dans la liſte également ei jointe; enfin pour, le tout arrive a 
F Epcronniere, prendre en outre ceux détenus a cette maiſon d'arret, et 
les fufuller tous indiſtincdtement, de la maniere que le commandant le ju- 
gern convenable. 

Nantes, le 5 Frimaire, Fan deuxieme de la Republique, une et in- 
diviſible. 

Signet F. J. Goul in, M. Grandmaiſon, et J. B. Mainguet. 

Ct ordre eſt revẽtu du cachet du comite revolutionnaire de Nantes, 


Precis de la procedure. 


Laccuſateur public lit Pate d*accuſation dont nous avoas donne le 
c ſumè. | 


Le prijident aux accuſis, Vous venez d' entendre ce dont on vous 
accuſe; redoublez d' attention, les débats vont s'ouvrir. 


On procede a Faudition des t moins. 


Goullin, membre du comitẽ revolutionnaire de Nantes, 2 le pre- 
mier contre pluſicurs des accuſes. Il dépoſe contre Phelippes dit 
Troncioly, qu'il Etait du nombre des pẽtitionnaires auprès de la mu- 
nicipalite de Nantes, pour demander Iouverture des ſections. 

Cette depotition eſt ſui vie d'une lecture de pieces par Paccuſateur 
public, tendantes A prouver que les co-accules Phelippes et Sottin, 
at alice aux aſſemblies des Sections od il avait EtE arrete que l'on 
ne reconnaitrait pas les décrets de la Convention nationale, 
tan que trente- deux de ſes membres ſeraient en arreſtation; cet arrete 
et ait en outre motive fur ce que la Convention n'&ait pas libre; qu elle 
Aeliherait fons les poignards et le coutcau des aſſaſſins, et que les de- 
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pattemens dont les deputes Ctaient retenus en arreſtation, n'taĩent pas 
ſuthlamment repréſentés, et ne pouvaient co-operer de leurs ſuffrages 
au vceu national, 

Il réſulte encore de ces pieces la preuve qu'il devait tre organiſc une 
' force dẽpartementale pour marcher tur Paris, briſer les fers des detenus, 
et dElivrer la Convention du joug pritendu fous lequel elle gémiſſait; 
enfin, qu'une allemblée fut indiquee a Bourges pour renouveller la 
Convention, 


Le prefident à Paccuſi Phelippes. Vous avez entendu la dipohtiou 
du temoin, qu'avez-vous a y repondre ? 


Phelippes. Le fort mayant place dans un département tel que celui 
de la Loire interieure, ou les papiers publics Etaient interceptés, fur 
tout depuis Ja journte du 31 Mai, où la verite ne pouvut penctrer, 
Jai Ce pendant quelques momens la victime de Perreur et de Pintrigne., 
Oui, j'ai eu le malheur de figurer dans les aſſemblces de ieftion dout 
on parle. 

Les plus chauds republicains furent ſouvent diviſes d'opinions ; 
les uns youlaient que l'on declarat que la Convention n'avait pas été 
libre; les autres, qu'il paraifſait que la Convention n'avait pas <tc 
libre. Pluſieurs $*oppoicrent à la meſure de la force dẽpartementale, 
qu'ils trouyaient dangereuſe. Pluſicurs ſentaient qu'elle pouvait 
tre dangereuse. Preſque tous improuverent Penyoi des ſuppléans 4 
Bourges. II eſt bien evident que s'ils euſſent été complices de la tc - 
tion liberticide, ils auraient Ece d'accord avec elle et avec eux m mes. 

Que n'ont-ils pu ſavoir alors que IVintame Gironde retirait, a cette 
meme Epoque, pour les faire marcher contre Paris, les deux bataillons 
qu'elle avait dans la Vendee, et livrait ainſi Nantes a la merci des 
briginds ! 

On diſcutait peu, on ſe battait tous les jours; le tribunal et la com 


miſſion militaire jugeaient ſans relache les traitres et les confpirateurs, 


On lervait, on ſauvait la Republique, lorſque les {Cderaliftes failaion 
effort en tout ſeus pour la detruire : on n'ctait done pas IE&dcralilte « 
Nantes, on y Etait republicain, et on peut le dire, dans cette commune, 
Ferreur était bien pres de la vertu; clle était la vertu mème, 11 la 
vertu a ſes erreurs, 

Enfin, arrive la journte du 29 Juin: Nantes eſt attaquẽ ſur tous les 
points par les plus formidables armces que les brigands aient jamais 
eues. Le combat ſe livre; 6A 7 mille hommes defendajent Nautes 
contre 70 à 80 mille brigands. Voila quel était le fédcralifine dus 
Nantais et de leurs adminiftrateurs. 

A la verite, les corps adminiſtratifs, égarés par des bruits finiffres 
qui commengaient a ſe repandre, tels que le projet de la regence de 
Danton, du nouveau regne du petit Capet ; projut qu'on ditait dovorr 
Etre ,appuye par les dẽputés envoyés en commitiion dans les departe 
mens, ont pris, le 5 Juillet, un aricte ou ils proleſlent le plus grand 
reſpe& pour la Convention nationale, mais dans lequel ils declaren 
que, conformEment au vœu librement et Ion ment Emis par les tos 
tions, les commiſſaires de la Convention ne tvront pos regus, of que 
I*Etabliflement d'aucune commiſſion illegale aura licu dans la ville 
de Nantes er le département de la Len, intericure ; mals cette teur 
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ne ſt pas de longue durce; car, des le 6 Juillet, le conſeil general d: 
la Commune avait rEclame contre I'ariete du 5; la preuve en eſt con. 
ſignee dans une lettre des repreſentans du peuple Merlin, Gillet, et 
Cavaignac, adrefice a la Convention nationale, en date du 5 Juillet 
1793. 

La Convention apprit, dans le meme jour, la nouvelle de Farrete du 
5 et de ton Opens elle rendit et rapporta, dans la meme ſcance, fon 
dceret contre les corps adminiſtratifs te Nantes. 

La conſtitution arrive a Nantes le 15 Juillet; elle eſt proclamde le 

eme jour. Le 17, elle eſt acceptce dans toutes les ſections. Jamais, 
depuis Porganiiation des afſemblees primaires, le nombre des votans 
navait Ete ſi conſiderable. L'erreur était ditſipce z Fenthouſialine 
Etait general, &c. 

Il eſt donc bien demontre qu'il n'y a point eu de federaliime dans l- 
departement de la Loire inſẽrieure; on y ẽtẽ Egare par vertu, par patri- 
otiſme; on n'y a ẽtẽ qu'ẽgarẽ; ['erreur Etait inEvitable, involontaire, 
et pour incriminer les adminiſtrateurs de Nantes et ſes habitans, il fau- 
drait commencer par prouver que Ferreur n'a pas ẽtẽ poſſible a Epoque 
du federalilme en France; il eſt de toute Evidence que le comité revo- 
[utionnaire de Nantes, maintenant traduit au tribunal révolutionnaire, 
4 Etc origine et le moteur de toutes les vexations que les meilleurs 
Republicains ont eprouvces, s'eſt couvert de tous les crimes, et notam - 
ment le t&moin Goulin ; je Ven accuſe en face : je contracte I'engage- 
ment d'ẽtablir ſans rẽplique tous ſes delits, de developper fa turpitude, 
toute cette chaine de fortuits et d"atrocites qui lui ont valu Pexccration 
generale, et qui provoquent contre lui la vengeance des lois, 


Le prefident au lemoin Goullin. Vous avez entendu les declarations 
de accuſe Phelippes ; avez-vous des obſervations a preſenter au tri- 
bunal ? | 


Goin, Dopoſitaire co-jvintement avec mes collegues, des meſure 


de lEverits, dont la loi fait une obligation imperieule aux membres des 


comites revolutionnaires, ayant eu occalion plus ſouvent que je ne Pau- 
rais voulu, de deployer ces meſures de {everite contre les individus qui 
mCtaient dEnonces, il n'eſt pas ſurprenant que certaine portion du peu- 
ple ait moins enviſage en moi l' organe et J'inſtrument de la loi — 
ve qu'un homme prevenu, aveugle par quelque paſſion particuliere, 
ui abuſait de cette mEme loi pour couvrir et legitimer des haines et 
= vengeances z cependant jaffirme n'avoir, comme membre du comité 
revolutionnaire, frappẽ aucun citoyen qu'il ne m'ait Ete dẽſignẽ comme 
re prhenſible, ſoit par de quelque denonciation particulicre, ſoit par le 
cri public des patriotes. 7 : 
Phelippes, de fon aveu, a étẽ deſtituẽ pour cauſe de federaliſme ; i 
eſt encore de (on aveu fignataire de Pariete du 5 Juillet; il $'avoue éga- 
6; j'ai donc dũ dEployer contre lui les meſures revolutiornaires, par- 
ce que les faits Paccufaient, parce qu'il Etait ſuſpe ct aux yeux de la loi, 
et qu'il n' ẽtait pas de mon miniſtere du juger les bonnes ou mauvaiſes 
intentions. : 
Sottin interpellé, fait un expoſe de ſa vie politique julqu'au 31 Mai, 
| qui 


ö a> 1 N . * 
— HILIt, 8 
dE EE IEC A oe . WP 


1 
. 
. 
* 
0 


2 * 22 — * ** * 
r A 


; F 0 W „ , 
p " 5 A n e * 2 


(0-3 


qui prouve V'ardeur et la purete de ſon civiſme. Il ajoute: A cette 
Epoque je tus egare comme les autres. ; 

Je croyais prendre un parti qui devait fauver Ia Republique ; j'en 
pris un qui eut pu la perdre. Cependant, dans peu de jours, les ei- 
prits s'Eclairerent : la Convention avait decrete, “que fi nous ne 
nous retract ions dans trois jours, nous ſerions declares traitres a la pa- 
trie, et pourſuivis comme tels.“ Or, nous nous ſommes retract«s, 
non-ſeulement avant les trois jours, mais meme avant Farrivee du 
decret: donc nous ne ſommes pas traitres à la patrie. 

Les reprẽſentans du peuple entres a Nantes, nous ont fi bien regardẽs 
comme des hommes egares, qu' ils nous ont laifſes en, place; ils nous 
ont dit pluſieurs fois qu' ils ne nous croyaicnt pas dans le cas de la deſti- 
tution. 

Enfin, nous avons étẽ deſtituẽs; mais loin de nous traiter avec la 
ſceverite qu' ils euſſent employte envers les coupables, les repretentans 
nous ont permis de croire qu'ils ne le faiſaient que pour obẽir a une loi 
qu'ils ne pouvaient Eluder, &c, 


Le prifident @ Goulin. Temoin, quels ſont vos griefs contre Paccuſe 
Ontroy ? 
Gonlin. Je reproche a cet accuſe d'etre le rẽdacteur et le ſignataire 


de deux adreſſes au tyran; et d'une autre petition en faveur des noirs, 
relativement aux troubles de St. Domingue. 


Onfroy. L'humanite feule a pu m'aveugler ſur le fort des noirs, et 
j'ai eu Papprobation gtnerale pour les ſecours ſollicités en faveur des 
gens de couleur; Jai d'ailleurs proteſte, 


Goulin declare que la proteſtation de Paccuſe eſt incertaine ; mais 
qu'il n'eſt pas douteux que Paccufe improuvait le decret qui accordait 
le droit de citoyens aux gens de couleur. 


Le preſident. Témoin, avez-vous des pieces probantes a Vappui de 
votre depoſition ? 


Goulin, Je ne puis, à la verite, reprẽſenter aucune piece contenant la 
preuve de ce que j*avance, mais je nen certifie pas moins la vérite de 
ma depoſition. 


Onfroy. Et moi je perſiſte à nier les faits : j'invite le preſident A 
demander au t&moin, fi lorſque nous avons EtE envoyts a Paris, Vordre 
qui nous concernait ne portait pas de nous expedier promptement, au 
nombre de cent trente-deux accules; fi l'ordre de route n'etait pas tra- 
cc par le comitẽ, et fi l'on ne nous avait pas deſigne partout ou nous de- 
vions paſſer, comme des brigands de la Vendee ? 


Goulin, A la verite, l'ordre donne par le comite partait d'expedier 
promptement; mais par ces mots nous n'entendions autre chole, ſi ce 
neſt qu'il fallait s'occuper promptement du jugement des accu'ts ; ct 
{i nous les avons indiques comme brigands de la Vendee, c'eſt que nous | 
regardions pluſieurs des accuſẽs comme complices avec ces brigands et 


ayant ſervi meme ſous leurs ctendards. 
| f Dai hurt 
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D'ailleurs nous n*avons agi que d'après le vœu des reprelentars 
peuple, Carrier et Francaſtel, qui ont ordonne de tranſporter les accu. « 
d'Angers a Paris, et nous nous ſemmes abſolument confurmes a lui 
mandats. 


L'*audition du repreſentant du peuple, Carrier, comme témoin, fut. 
pend, pour quelques inſtans, les debats entre les membres du comit« 
revolutionnaire de Nantes et les accuſés. 


Carrier, Pai pris peu de part a la police de Nantes; je n'y ai <tc 
preſent que paſſagerement, tantot a Rennes, enſuite a Parmce de Oucit, 
3 <tais principalement charge de ſurveiller et pourvoir Vapprovifionne- 
ment de nos troupes, et j'ai alimentẽ, pendant fix mois, deux cent mill 
hommes pour la marine, ſans qu'il en coutat rien a la Republique : 
Jai donc peu de renſeignemens a donner dans cette affaire; je ne con- 
Bais que peu ou point les acculcs ; je m'expliquerai cependant fur |- 
compte de quelques-uns, ſoit d'apres moi-meme, ſoit d'apres des oui- 
dires, des rapports à moi faits. 

Peu de tems apres mon arrivce, il fut queſtion de renouveller les au- 
torites conſtituces; je voulus reorganiter les membres du con- ité revo- 
tutionnaire, en changer les hm ; mais la focicte populaire s'y 
oppola fortement ; elle obterva que ce comité n'etait compole que de 
patriotes ; qu'il Etait inveſti de la confiance des amis de la liberté; 
qu'1l ſerait dangercux de faire une nouvelle organiſation, parce qu'il 
ferait difficile de trouver des remplacans dont le civiime tut auſſi bien 
ctabli; je crus ne pouvoir mieux faire que de m'er tenir au rapport de 
la ſociẽtẽ populaire, et de continuer en exercice les fonctionnaires nom- 
mẽs par mes collẽgues. Il ſe fit beaucoup d'arreftations ; mais elles 
me font abſolument ẽtrangeres; j'ai ſeulement fait arreter Arnoult qui 
m'a Etc dEnonce par la commune de Saint-Sebaltien, loriqu'elle vint ſc 
rendre avec armes et bagages, comme ayant fourni des fuſils et des 
hommes aux rébelles, comme ayant un domeſtique trouvé nanti d*unc 
epingle dont la tte Etait couronnee et ſurmontee d'une croix. 

Le comité me parla de traduire les accuſts au tribunal revolution- 
naire; je dis qu'il fallait prealablement s aſſurer $'ils Etaient tous cou- 
pables, bien diltinguer les innocens, sil y en avait, et verifier les dElits 
dcs autres. 

Le comitẽ &tait mon flambeau, ma bouſſole; je ne connaiſſais les pa- 
ti iotes et les contre-revolutionnaires de Nantes que d'apres ſes rapports; 
11 m''aſſura donc de la coupabilite de tous les accuſes préſens, me de- 
manda un ordre de les envoyer a Paris; P'ordre fut expedie, et contre 
le vou du comité, les femmes furent autoriſèes a accompagner leurs 
maris dans la route, pour leur fournir tous les ſecours et argent dont 
ils pourraient avoir beſoin dans leur état de detention, Je repeterai, 
{ans doute, à 1I'fgard de Pecot, Villenave et Sottin, ce qui vous a deja 
probablement été dit, qu'ils out participe au tederaliime ; Je ne puis 
rien dire de plus. | 

uant à la lengue detention des accuſés; je leur declare que moi 
aul or prolongte lous difterens pretextes, et ce, dans la perſuaſion on 
vetais qu'il viendrait un tems ou ils Kraient juges plus Equitablement. 

Je declare que Pecot, Setw et Villenave talent regardes comme bons 

citoyens 


citoyens avant l' po que du federaliftme, et comme n' ayant jamais devis 
des principes révolutionnaires. 


Carrier donne les memes tloges 2 plulicurs autres accuſcs ; Phe. 


ippes-Troncjoli n'eſt pas du nombre, 


Phelippes. Il faut que je fois bien change, puiſque le reprEſentin: 
Carrier ne me reconnait plus; je le prie de déclarer ce qu'il fait tur 
mon compte. 

Carrier. Je ne te croyais pas ici, je vais dire ce que ſais à ton 
Egard. 

Phelippes m'a ©te propoſe pour preſident du tribunal révolutionnaire 
de Nantes; je Pai d'abord retule a caule de fes opinions t6deraliſtes ; 
mais enluite, conſiderant les talens de Paccule, et la pcnurie de ſujets, 
je me luis determine a le nommer a la prefidence. 

Phelippes. Pinvite le tribunal à demander au tEmoin $i] était ow 
non prelent aux ſcances des 13, 14, et 15 Frimaire, provoquees par les 
corps adminiſtratifs, pour deliberer ſi Pon ferait perir en maſſe tous luer 
accuſcs. 

Carrier. Je n'ai point aſſiſtẽ à ces deElibcrations, 


Phelippes. Le tẽmoin a-t- il coopcre a Parrcte qui dffendait aux pa- 
rens des dẽtenus de ſolliciter en leur faveur ? 


Carrier. Jen'y ai pris aucune part. 


Phelippes. Qui du comité ou du temoin a organiſé la compagnie 
Marat? quels Etaient les pouvoirs de cette compagnie ? 


Carrier. Sur Lobſervation qui m'a été faite par le comité, qu'il 
Etait dans l'impoſſibilité de recevoir et ſuivre toutes les dénonciation, 
qui lui Etaient faites, je ai autoriic a ſe donner pour adjoints des hom - 
mes probes, qui ſeraient inveſtis des memes pouvoirs que le conute, 
dapres les mandats d'arrèt qui leur ſeraient delivres a ce ſujet. 

Phelippes. Le tẽmoin avait-il intention de faire traduire au tribu- 
nal rEvolutionnaire tous les accules tans diſtinction, 


Carrier. C'ttait immediatement d'après des informations priſes fun 
les individus que je ne connaiffais pas. 


Phel:ippes. Connaiſſiez- vous les motifs d*accuſation des dctenus ? 


Carrier. Ils ne m*avaient pas EtE communiques., 


Phelippes. Vous ſavez qu'Hernault avait ẽtẽ Clargi peu de tems avant 
{a derniere arreſtation: eſt- ce par vos ordres qu'il a &te reincarcere de 
nouveau ? 

Carrier. Je wai point donnt d'ordres ſemblables : il y a plus, c'e 


qu'il m'eſt arrive. pluſicurs fois de vou!oir faire fargir les deterns, rf 
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forcours lefcomite e oft oppole de toutes ſes forces, en me renouvellan- 
j'allurance que tous ies accuiés Etaient coupables, qu'il exiſtait contre 
un de ces derniers, dans le comité, des denonciatiors, des preuycs 
ecrites de leurs délits. 

Phelippcs. Le temonn fait-il & le comitE rEvolutionnaire a figne un 
ordre de taire fuſiller les accults ? 


Carrier. Je rai pas connaiſſance de cet ordre. 


Phelzppes. Le témoin ſait- il fi Naud eſt venu dire aux accuſcs; 
cC'elt ici la guerre des gueux contre les riches, c'e!t le moment de faite 
des ſacrifices z vous avez devant vous un exemple qui doit vous faite 
trembler; vous connaiſſez le for: des go pretres embarques lur des 
chaloupes coulces a tond ; redoute le meme traitement, 


Carrier. Je n'ai connu ni les noyades, ni les fuſillades, encore 
moins les menaces de Naud ; et ſi j'euſſe eu la moindre notion de ces 
horreurs, de ces actes de barbarie, ils n'euffent pas EtE mis a exscution. 


Phelippes. Malgre Popiniatretc, la perſeverance du temoin a denier 
toute part directe ou indirecte aux actes inhumains, aux ſcenes de ſang; 
qui le ſont realiſe; ſous ſes yeux, je n'en perſiſte pas moins dans mon 
opinion coutre lui. 


Du 25. (13 Septembre.) 


Le preſident, aux termes de la loi, demande au jury $'il eſt ſuffiſam- 
ment inſtruit pour prononcer. 


D'apres une rẽponſe negative, les debats font continues. 


Chaux, membre du comité revolutionnaire de Nantes, eſt entendu 
contre les accules. 


Apres diverſes interpellations reſpectives, le prefident adreſſe la pa- 
role au temoin. 


Le prifident. Pomriez- vous nous dire comment a Cte inſtitute la 
compagme de Maat ? 


Chaux. Carrier a E&takli une force armée ſous le nom de Marat; 
elle avait le droit de faire des viſites domiciliaires, d'incarcerer, au be- 
win, fans Paveu du comité. 


Le prifident. Cette compagnic incarccrait-elle en vertu de mandat 
d*arrct decerne par le comite ? 


Chaux Le comité donnait une fimple liſte a 1a compagnie Marat, 
qui ſe tranſportait chez les individus detignes, et les empritonnait elle- 
meme tur de ũmples notes, et quelquefois meme dans la rue fur de ſim- 
ples Wupgons., 


Le prifident, Vous t᷑tes en cortradid ion avec le reprifcntant Carrier 
qu 
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ua dtclart que tous les pouvoirs Emanaient du comité, et que lui 
ul les delivrait a la compagnie Marat. 

J.e 22 Brumaire, la geuerale a-t-elle été battue, les canons ont ils 
ct braques, n'z-t-on pas attecte de donner une garde d*honneur au 
reprẽ ſentant du peuple ? 


(baux. Ces faits font vrais ; il 8'agifſait d'une conſpiration dont 
j ignore abſolument Jes circonſtances, 


Le Prifident. Mais weſt-ce pas I cette Cpoque que plus de mille ci- 
toycus ont été arrctes, comme vient de Particuler Phelippes ? Car- 
ricr n'a: t. il pas annonce cette conſpiration avec la neceſſite de prendre 
des meſures vigoureules pour dcouer les complots des conſpirateurs? 


Chaux, Je me rappelle qu'a cette Epoque beaucoup de citoyens ont 
tC incarccres z que le reprelentant Carrier a manifeſte des craintes de 
la part des priions contre les habitans de Nantes, et demontre toute 
urgence des meſures a adopter pour maintenir la tranquilite et la ſu- 
retẽ publique; mais de ma part ce ne font que des oui-dires, parce 
que je n'ai point aſſiſtẽ, en cette occaſion, aux aſſemblẽes des corps ad- 
miniſtratits, et n'ai concouru en aucune manicre aux meſures qui ont 
pu y Etre arréètées, &c. 


Chaux parlait avec beaucoup de chaleur, en annongant qu'il avait 
des dẽclarations a faire contre un des accuſes nomme Poirier, Il dit, 
en le cherchant des yeux : Eft - il mort ou vivant ?/ Ces expreſſions 
excitent de violens murmures. Le preſident rappelle le temoin aux 
principes de I humnanite: Il eſt une maxime avouce par tous les peu- 


ples, ajoute Dopſent, c'eſt que le malheur eſt ſacrẽ; bien loin d' inſul- 


ter a des acculcs, on leur doit au contraire toutes ſortes d'Egards ; il 
cit toujours malheureux que des accuſes meurent fans que les tribunaux 
aient pu juger $'ils Etaient innocens ou coupables.“ 


Grand- Maiſon ſuccede a Chaux: il avoue qu'il a ſignẽ l'ordre de la 
fuſillade; il convient qu'il a &tE charge de la pretendue tranſlation a 
Belle-Ifle de 119 priſonniers qui furent noyes dans la Loire, et qu'il a 
afſiſtE a cette expeuition : il allegue que l'ordre de cette noyade a EtE 
ligne ſix ſemaines apres ſon exEcution, pour couvrir cette melure, On 
jui obſerve qu'il eſt conſtant par les dEbats que l'ordre dont il eſt queſ- 
tion avait ẽtè ſiguẽ pour une tranſlation reelle, et non pour une noyade; 
e tẽmoin reprelente qu à cette epoque la ville de Nantes Ctait menace, 
et qu'il avait cru que ies 119 individus Etaient autant de {celerats et de 
brigands. 

Un des accuſẽs reproche aCrand-Maiſon d'avoir aſſaſſinẽ un meunier, 
d'avoir Epouls la fille d'un noble, d'avoir un beau pere et deux beaux- 
freres 4 dans la Vendée; il ajoute que par intrigue et faveur, 
Grand- maiſon avait obtenu à la chancellerie des lettres de grace, qui 
furent enterinees au ci- devant parlement de Bretagne. On lui repré- 
ſente qu*aux termes de la loi que ſouvent il a voulu citer, il aurait du 
etre mis lui-meme en <tat d' arreſtation; il repond que ſon patriotiſme 


st les ſervices connus qu'il a rendus, lui ont conſerve ſa liberté. 
8 Apres 
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Apres avoir uſe d' abord de beaucoup de reticence, il finit par tout 
Avouer. 


Baſchelier, autre membre du comité, ſuccede à Grand-Maiſon. 
Preſque toujours il repond par la denegation aux interpellations qui 
lui font faites; il convient cependant d'un vol par lui fait de trois 
couverts d argent et d une cuillere a ſoupe, parce que cette argenteric 
a EtE trouve entre les mains. 


Le Prefident au temoin. Od ſe ſont rediges les motifs de I'aryeſtation 
des dẽtenus? 


Baſchelier. Ces motifs ſe ſont rE&diges dans les ſcances de la ſocictẽ 

pulaire. Chaque dẽtenu y Etait dehigne au peuple par fon nom, avec 
2 reproches faits a Vindividu mis en arreſtation; or le peuple Etait 
invite a donner fon opinion ſur chaque prevenu : $'il conteltait le fait 
qui avait provoque Parreſtation d'un dEtenu, ce dernier Etait Elargi ; fl 
au contraire il le confirmait par ſon adhEfion, le detenu reſtait dans les 
fers julqu'a ce qu'il tut mis en jugement : voila ce qui s'eſt pratique 
pour les accuſes, et j'oblerve qu'il ne 8'clt clevẽ aucune reclamatian en 
faveur des accuſẽs. 


Le Prefident. Ce ſilence ne provenaĩt- il pas de Parrete qui defendait 
aux citoyens de faire aucune reclamatiou en taveur des dẽtenus; arrete 
unprime et affichẽ a tous les coins des rues, par ordre du comité r vo- 
lutionnaire qui avait mis la terrear a Pordre du jour. 


Baſchelier, Notre arrètẽ n'avait pour objet que de nous delivrer des 
ſollicitations particulieres dans nos demeures, et d'etre a Vinſtar des 
ci-devant parlementaites, aſſaillis d'une foule de viſiteurs cherchant 
à nous ſEduire par toutes ſortes de moyens, &c. 


Le Prefident. Saviez- vous ſi la compagnie de Marat appoſait, ou 
non, les ſcellẽs avec le pouce; ſi elle s' appropriait furtivement Vor et 
Fargent, et repoſait enſuite les ſcelles ? 


Baſchclier. Je ne ſais rien a cet ẽgard. 


Le Preſident. Le comite dElivrait-il des mandats d*arret a cette 
compagnie ; en a-t-il ẽtẽ notifiẽ aux accules ? 


Baſchelier. Cette compagnie arretait et incarcerait de ſa propre au- 
torite; et je ne ſais $'il y a eu ou non des mandats d*arret lances contre 
les accuſẽs, et s'ils leur ont Ete notifies, 


(Tous les accuſes ſe levent d'un mouvement ſpontanẽ, et affirment 
qu'il ne leur a ẽtẽ notifie aucun mandat d'arret.) 


Le Preſident. C'eſt une choſe bien inconcevable qu'un membre de 
comitẽ revolutionnaire, charge de la partie des dẽnonciations, comme 
le temoin, et qui d'ailleurs, par ſon aptitude perſonnelle, conduiſait 
les operations principales du comité, ne ſoit pas en Etat de nous don- 
ner le gui ou le non tur la queſtion de ſavoir s'il a ẽtẽ lance des mandats 
d'arrat centre les accuſes, et ſi ces mandats ont ẽtẽ notifies : de li- 


gnorance 


8 


nenn 
"EY EM ä 


Ro rr e 48 


( 43 ) 


orance invraiſemblable du tẽmoin, nous devons en conclure que la 
tormalite du mandat, comme toutes les autres, ont et negligees, cf 
que le comité reEvolutionnaire de Nantes ſe comportait moins comme 
autoritẽ conſtituce qui doit compte de ſes actions a la Nation entiere, 
que comme des deſpotes facrifiant journellement Pexiſtence de leurs con- 
citoyens a leurs caprices, et a Parbitraire le plus revoltant, 


L*accuſe Phelippes Lors de la reunion des autorités conſtitutes pour 
d{liberer, par oui ou par non, fi on ferait perir en maſſe les détenus, 
y u-t- il eu un proces-verbal redige ? 


Baſchelier. II na ẽtẽ pris que des notes en cette occaſion, &c. 


Les temoins Perochot, Leveque, Bolognie, Halor, Roulier, Dura- 
ſer, Joly et Minguet, ont ſuccede a Baſchehier ; ils ſe ſont accuſes 
reſpectivement d avoir participe aux ſcenes d*horreurs et de eruautẽs com- 
miles envers les dEtenus ; ils ſont convenus d'avoir ſigné les ordres de 
noyades et de fuſillades, fans en connaitre les motifs ; les pretres noyẽs, 
au nombre de 162, ont d'abord été mis a nud, dépouillés de tous leurs 
effets, dont le partage s'eſt fait entre les barbares exEcuteurs de ces 
ordres. On apportait au comité Pargenterie des détenus, et on ſe la 
diſtribuait. La cupidite la plus devorante, la tcrocite la plus inouie, 
Pambition la plus demeſuree, L'eſprit de manceuvres et d'intrigues pour 
parvenir à ſon but et exercer des vengeances particulieres; un gout 
ſingulier pour les repas ſomptueux, les orgies bachiques, ne ſont pas 
les leules paſſions propres a caractẽriſer les membres du comitẽ 9 
tionnaire : ces monſtres attentaient encore a la pudeur des femmes, des 
filles, qui venaient reclamer leurs peres, leurs &poux ; il fallait ſe livrer 
i la brutalitẽ ſenſnelle de ces modernes ſultans, pour les rappeler aux 
principes de juſtice et d'humanite, et obtenir de leurs caprices un ju- 
gement d'abſolution. 

Une compagnie dite Marat, compagnie compolee d' etres immoraux, 
crapuleux, et pour ainſi dire I'6gout de la ville de Nantes, était l'inſ. 
trument fidelle de la barbarie du comité; ces hommes, ſur le front 
deſquels le ſceau de la rẽprobation Etait empreint, $'Etaient introduits 
dans les focictes populaires, ou ils s'Etaient fait nombre de partiſans; 
ils y exercaient la domination la plus tyrannique, et fletriflajent a leur 
volonte, dans opinion des deſpotes inveſtis du droit de vie et de mort, 
les citoyens qui avaient eu le malheur de dẽplaire aux agens fupremes 
du comité. | 


Bo, reprẽ ſentant du peuple, eſt auſſi entendu contre tous les accuſts; 
loin de les charger, il fait leur eloge, rend hommage a leur civiſme, 
ſurtout a leur energie dans la journce du 29 Juin. 


L'accuſateur public. Citoyens jurts, vous avez a prononcer ſur le 
fort de 94 accules; les uns de manceuvree tendantes a favoriler et pro- 
pager le ſylitme liberticide du tederaliime ; les autres d'intelligences 
avec les Emigres et les brigands de la Vendée; d'autres, de fanatiſme, 
de diſcredit des aſſignats, d'accaparemens de marchandiſes de premiere 
necefſite; enfin d'autres, de propos contre-revolutionnaires : mais 
c'eſt principalement la faction (celcrate du tederaliſme qui doit occuper 
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Apres avoir uſe d' abord de beaucoup de reticence, il finit par tout 
àvouer. 


Baſchelier, autre membre du comité, ſuccede à Grand-Maiſon. 
Preſque toujours il repond par la dẽnẽgation aux interpellations qui 
lui font faites; il convient cependant d'un vol par lui fait de tiois 
couverts d'argent et d'une cuillere a ſoupe, parce que cette argenterie 
a EtE trouvee entre ſes mains. 


Le Prejident au temoin. Od ſe ſont rediges les motifs de I'arreſtation 
des detenus ? 


Baſchelier, Ces motifs ſe font rediges dans les ſcances de la focicte 

pulaire. Chaque detenu y Etait dehigne au peuple par ſon nom, avec 
es reproches faits a Vindividu mis en arreſtation ; or le peuple Etait 
invite a donner fon opinion fur chaque prevenyu : $'il conteſtait le fait 
qui avait provoque Parreſtation d'un detenu, ce dernier était Elargi ; fi 
au contraire il le confirmait par ſon adhéſion, le dEtenu reſtait dans les 
fers julqu'a ce qu'il tut mis en jugement : voila ce qui s'eſt pratique 
pour les accuſes, et j'oblerve qu'il ne 8'clt Eleye aucune reclamatian en 
faveur des accuſes, 


Le Prefident. Ce ſilence ne provenait- il pas de Parrete qui defendait 
aux citoyens de faire aucune reclamatiou en taveur des dEtenus ; arrete 
unprime et affiche a tous les coins des rues, par ordre du comite rEvo- 
lutionnaire qui avait mis la terrear a Pordre du jour. 


Baſchelier, Notre arrètẽ n'avait pour objet que de nous dẽlivrer des 
ſollicitations particulieres dans nos demeures, et d'etre a Vinſtar des 
ci-devant parlementaites, aſſaillis d'une foule de viſiteurs cherchant 
à nous ſeduire par toutes ſortes de moyens, &c. 


Le Prefident. Saviez- vous ſi la compagnie de Marat appoſait, ou 
non, les ſcellẽs avec le pouce; ſi elle s' appropriait furtivement Vor et 
Pargent, et repoſait enſuite les ſcellẽs? 


Baſchelier. Je ne ſais rien a cet ẽgard. 


Le Preſident. Le comite deElivrait-il des mandats d'arrèt a cette 
compagnie ; en a-t-il ẽtẽ notifie aux accules ? 


Baſchelier. Cette compagnie arretait et incarcerait de ſa propre au- 
torite; et je ne ſais sil y a eu ou non des mandats d'*arret lancẽs contre 
les accuſẽs, et s'ils leur ont ẽtẽ notifies, 


(Tous les accuſes ſe levent d'un mouvement ſpontanẽ, et affirment 
qu'il ne leur a ẽtẽ notifiẽ aucun mandat d'arret.) 


Le Prejident. C'eſt une choſe bien inconcevable qu'un membre de 
comite revolutionnaire, charge de la partie des dẽnonciations, comme 
le témoin, et qui dailleurs, par fon aptitude perſonnelle, conduiſait 
les operations principales du comité, ne ſoit pas en Etat de nous don- 
ner le oui ou le non tur la queſtion de {avoir s'il a ẽtẽ lance des mandats 
d'arrit centre les accuſes, et ſi ces mandats ont &te notifies : de l'i- 
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orance invraiſemblable du tẽmoin, nous devons en conclure que la 
tormalite du mandat, comme toutes les autres, ont cte nẽgligẽes, et 
que le comité rEvolutionnaire de Nantes ſe comportait moins comme 
autoritẽ conſtituẽe qui doit compte de ſes actions a la Nation entiere, 
qne comme des deſpotes ſacrifiant journellement Pexiſtence de leurs con- 
citoyens I leurs caprices, et a Parbitraire le plus revoltant. 


L* accuſe Phelippes Lors de la reunion des autoritẽs conſtitutes pour 
deliberer, par oui ou par non, ſi on ferait perir en maſſe les détenus, 
y a-t-il eu un proces-verbal redige ? 


Baſchelier. Il wa ẽtẽ pris que des notes en cette occaſion, &c. 


Les tẽmoins Perochot, Leveque, Bolognie, Halor, Roulier, Dura- 
ſer, Joly et Minguet, ont ſuccede a Baſchelier ; ils ſe ſont accuſes 
reſpectivement d'avoir participe aux ſcenes d horreurs et de eruautẽs com- 
miles envers les détenus; ils ſont convenus d'avoir ſigné les ordres de 
noyades et de fuſillades, fans en connaitre les motifs; les pretres noyes, 
au nombre de 162, ont d' abord été mis a nud, deEpouilles de tous leurs 
effets, dont le partage s'eſt fait entre les barbares ex&cuteurs de ces 
ordres. On apportait au comité Pargenterie des détenus, et on ſe la 
diſtribuait. La cupidité la plus devorante, la tcrocite la plus inouie, 
Pambition la plus demeſurte, Veſprit de manceuvres et d' intrigues pour 
parvenir à fon but et exercer des vengeances particulieres; un gout 
ſingulier pour les repas ſomptneux, les orgies bachiques, ne ſont pas 
les leules paſſions propres a caractẽriſer Jes membres du comite rẽvolu- 
tzonnaire : ces monſtres attentaient encore a la pudeur des femmes, des 
filles, qui venaient reclamer leurs peres, leurs Epoux ; il fallait ſe livrer 
à la brutalite ſenſnelle de ces modernes ſultans, pour les rappeler aux 
principes de juſtice et d'humanite, et obtenir de leurs caprices un ju- 
gement d'abſolution. 

Une compagnie dite Marat, compagnie compolee d'etres immoraux, 
crapuleux, et pour ainſi dire l'ôgout de la ville de Nantes, était I'in{. 
trument fidelle de la barbarie du comité; ces hommes, ſur le front 
deſquels le ſceau de la rẽprobation Etait empreint, $'Etaient introduits 
dans les focictes populaires, ou ils $'Etaient fait nombre de partiſans; 
ils y exercaient la domination la plus tyrannique, et fletrifſajent à leur 
volontẽ, dans I'opinion des deſpotes inveſtis du droit de vie et de mort, 
** citoyens qui avaient eu le malheur de deplaire aux agens ſupremes 

u comite. 


Bo, reprẽ ſentant du peuple, eſt auſſi entendu contre tous les accuſes; 
loin de les charger, il fait leur eloge, rend hommage A leur civiſme, 
ſurtout A leur Encrgie dans la journce du 29 Juin. 


L'accuſateur public. Citoyens jures, vous avez a prononcer ſur le 
fort de 94 accules; les uns de manceuvree tendantes a favoriler et pro- 
pager le ſyſtème liberticide du tederaliime ; les autres d'intcligences 
avec les Emigres et les brigands de la Vendée; d'autres, de fanatiſme, 
de diſcredit des aſſignats, d*accaparemens de marchandiſes de premiere 
necefſitez enfin d'autres, de propos contre-revolutionnaires : mais 
c' e principalement la faction ſcëlẽrate du federaliſme qui doit occuper 
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et fixer votre attention, A raiſon des ravages qu'elle a cauſcs dans tous 
les departemens, notamment dans 1a ville de Nantes. 

Sattin Vaine eſt envoye a Paris pour pielenter une adreſſe a la Con- 
vention, et rendre compte Aa fes concitoyens de l'eſprit public de cette 
capitale; il fait Pabus le plus revoltant de cette miſſion pour Egarer les 
mandataires. Il mande au direQoire du departement de la Loire inte- 
ricure que la Convention n'eſt pas libre, qu'elle eſt dans la ſituation la 
plus aftligeante, qu'elle eſt ſous les poignards; qu'elle medite des afla- 
flinats, veut frapper les patriotes et les gens a talens; qu'il exiſte un 
parti dẽſorganiſateur; que l'on veut relever le trone z que Paris rede- 
mande un roi; enfin, il fait le rapport le plus fcandaleux et le plus 
effrayant. N'eſt-ce pas une calomnie infame lancee contre cette ville, 
le ſiege de la revolution, le foyer de la liberté, contre cette ville qui a 
ſignalé fon patriotiſme dans toutes les Epoques mcmorablcs, et parti- 
culierement aux journces recentes des 31 Mai, ier et 2 juin; il fait 
afficher Varrete le plus tederalifte ; il eſt ſeconde par Dorvo, nommé 
commiſſaire pour faire un rapport. On prend, le 21 Juin, un arict6 
tendant à envoyer des corps Adminiſtratifs a Bourges et aux 83 depar- 
temens : Poton eſt auſh leur complice, Les deputes fidelles au peuple 
ſont traitẽs de faction anarchiſte. Le 25 Mai, une adrefle eſt en- 
voyée au département de Paris, pour envoyer des ſuppléans 4 


Bourges. 


Dor vo met en queſtion ſi on adhẽrera par oui ou par non aux arrctcs 
federaliſtes ? | 


Le 11 Juin, le departement prend des meſures pour faire face aux 
rebelles ; on Etablit un bureau de correſpondance a Laval, pour fe 
concerter avec les departemens inſurgẽs. 

Vous n'avez point oublic que Briete, par des notes dẽgoutantes, dé- 
ſavoue I'approbation des journees des 31 Mai, fer et 2 Juin. 

Le 21 dudit mois, on preſente deux commiſſaires pour aller a Bour- 
ges, on vote des remercimens pour les députés rébelles. Peccot et 
Dorvo ſont nommes commiſſaires et acceptent cette miſſion. 

La Convention, grande comme le peuple qu'elle repreſente, voit 
d'un ceil de dedain et dans le calme toutes ces intrigues ; elle fait afh- 
cher fon decret du 26 Juin, qui motive Varreſtation des 32 membres 
traitres a la patrie ; elle ſẽvit contre Parrete pris par le departement et 
la commune de Nantes encore en proie aux manceuvres et aux intrigues 
des departemens coaliſẽs. 

Sottin eſt envoye commiſſaire au Morbihan; il annonce la fuite de 15 
deputes, Des commiſſaires font nommés pour Rennes et Caen, et le 
5 Juillet, on prend cet arrètẽ qui defend entree de Nantes aux dẽputés 
retires a Ancenis, et I'ttablifiement d'une commiſſion centrale. 

Dorvo, Briere, Poton, Villenave, et pluſieurs autres citoyens, au 

__- nombre de 74, font ſignataires de cet arrèté; Sottin ne parait pas Vas» 
voir ſignẽ. 

Sottin Paine et Villenave ſont nommẽs dẽputẽs pour Rennes, et font 
cir-uler cet Ecrit infame, intitule ; Egalite, plus de Montagne: on y 
traite la Convention d'infame centumvirat qui noie la libertẽ, et qui 
oſe preſenter le pacte de famille lorſque cette libertẽ ſe precipite vers ſa 
ruine ; on oſe dire que la France eſt livre aux mains d'une centaine de 
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rats; on propoſe Pajournement de la conſtitution on avance qu'ac- 
cepter Facte conſtitutionnel, c'elt adherer a la tyrannie, . 

Sottin dit que 1a ſignature eſt la ſuite d'un arrangement pris en ſon 
abſence, et auquel i] na pris aucune part. 

Villenave elit bien convaincu d'<tre le fignataire dudit arrcte. 

En vain vous font ils valoir leur retractation : ils ne peuvent s'en 
faire un mérite: cette retractation n'elt gue qu'au pouvoir des armes 
rCpub.icaines. 

Il ne vous eſt point Echappe, citoyens jurés, que Sottin Paine eft 
un des agens les plus actits et les plus prrfides du fedcralifme, et 
qu'il a acceptẽ toutes les miſſions relatives a cette fact ion liberticide. 

Pecot, Sotin, Villenave, Bricre, Leroux, font bien conſtamment 
les agens de cette faction; vous les avez entendus $'excuſer ſur les 
dificultes que l'on rencontrait alors pour decouvrir la verite, ſur J'in- 
tercept ion des papiers patriotiques. 

Ils veulent qu on les conſidere comme des hommes egarés; mais I 
mes yeux leur ſyſtème eſt reflẽchi, protondement caraRerile ; leur pa- 
triotifme antcrieur ne peut pallier leurs torts actuels, et leur rẽtracta- 
tion n'elt que le retultat des circonſtances impericulcs qui les ont aver- 
tis de ſonger a leur conlervation. 

A T'egard des autres accules, il n'exiſte que des notes vagues et 
inſignifiantes du comité revolutionuaire de Nantes. 

Vous examinerez le tout dans votre ſageſſe ordinaire, et je ne puis 
mieux faire que de m'en rapporter à vous, citoyens jures, dont les dé-— 
ciſions {ont toujours marquees au coin de la juſtice et de I'impar- 
tialitE. 

La parole eſt accordte aux defenſeurs officicux. 


Beaulieu, artiſte du thcatre de la cite, parle en faveur d'un des ac- 
cules, Fournier, fon meilicur ami; il le defend avec beaucoup d'inté- 
ret ct de ſenſibilité. 

En terminant ſon plaidoyer, et adreſſant la parole à tous les accuſcs, 
1] s'exprime ainſi ; 


Je ne crains pas de Vannoncer au tribunal, je ſuis moins le dEfen- 
ſcur de Fournier que fon ami intime; je me fais gloire de I'ëtre, parce 
que Fournier, ſous tous les aſpects poſſibles, merite Peſtime de ſes con- 
citoyens et de tous les patriotes; il eſt connu a Nantes par les ſervices 
les plus fignales.” 

« Citoyens, comme Marat, vous futes calomnies et traduits au tri- 
bunal, qui weft redoutable que pour les conlpirateurs ; encore un 
inſtant et, comme Marat, vous entendrez proclamer votre innocence 
comme lui, vous recouvrerez la liberté; comme lui, vous defcendres 


ces dẽgrẽs en triomphe, et converts des applaudiſſemens et des accla- 
mal ions de vos COncituyens, 


Gaillard defend les accuſes Nantais en gineral et en particulier; il 


s attache a prouver que les patriotes du departement de la Loire infe- 
rieure n'ont ẽtẽ qu'ẽgarẽs. 


Tronſon-Ducoudray prend enſuite la parole: nous donnons un précis 
de ſon diſcours. 
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Trongon Duconadry. Ct avec peine que je retrace le tableau de nos 
calamitEs ; mais ce tablean ſervira du moins a donner a nos ames plus 
&energie. Sans doute il faut terraſſer 'ariſtocratie et le moderantiſme ; 
mais on ne doit pas perdre de vue les machiaveliſtes modernes. 

Quelques- uns des accuſes ont ẽtẽ momentanement Egares ; la plupart 
ont combattu pour la Patrie, et font couverts de cicatrices honorables. 
Des aſſaſſins exẽcrables ont profane la liberte : le tribunal doit un ex- 
emplc 2 l'Europe ; vous devez apprendre aux tyrans coaliſẽs ce que 
c eſt que le vrai patriote, et comment la juftice lui eſt favorable, 

En Octobre dernier, un comite revolutionnaire fut ẽtabli a Nantes; 
ih a trafique de la vie et de l'honneur des citoyens. II Etait compoſe 
hommes vils & perdus de mœurs; Goul.n, meme dans Pancien re- 
time, Etait connu ſous le nom de rowe. 

Grandmaiſon a reconnn lui- meme qu'il avait ẽtẽ un aſſaſſin. Les ci. 
toyens ont tte livrẽs a ces hommes pleins des maximes de Robeſpierre 
ils ont verſe des flots de ſang; a chaque inſtant ils inventaient de nou- 
velles conſpirations pour accuſer des citoyens et les faire perir ; ils di- 
Mient qu'il tallait Egorger en maſſe dine foo priſonniers. 

Une centaine de pretres fanatiques qui devaient Ere dẽportẽ s, furent 
faiſis ; ou les envoya ſur la Loire, dans le bateau à ſoupape; on les dẽ- 
povilla, on les precipita dans les flots; le bateau a ſervi a pluſieurs 
noyades. Ce mot nouveau a conlacre des forfaits nouveaux; cette 
comluite de rigueur a peut- &tre rẽduit les tẽbelles au dẽſeſpoir et pro- 
kmgt la guerre de la Vendée. 

Vous ne perdrez pas de vue la conduite politique, patriotique et re- 
publicaine de Phelippes-Troncjolly, de cet accule qui, dans tous les 
tems, ſe déclara Pennemi du deſpotiſme; et ſeul dans la ville de 
Nantes, ſe devouant pour fa patric, n'a pas craint d'attaquer le comite 
xcyolutionnaire, de le pourſuivre. 

Le 14 frimaire, le tribunal rẽvolutionnaĩre, dont Phelippes Etait pre- 
ent, condamna a mort fix conſpirateurs; on fit ſuſpendre Pexecution 
de leur jugement; on voulait dCliberer s'il ne valait pas mieux faire 
perir les priſonniers en maſſe. Phelippes s'oppoſa fortement, en diſant 
qu'il exiſtait a Nantes un tribunal rẽvolutionnaire, une commiſſion mili- 
*aire et un tribunal criminel : qu'il fallait juger les dẽtenus; qu'il ſe 
c larait leur detenſeur ; juſqu'a ce que Ja Joi pronongat z qu'il ne 
connaifſait pas Fabominable juſtice du comité: quel courage! Le 
ſendemain le comitẽ voulut remettre en deliberation ſi l'on ferait pcrir 
des priſormĩers en maſſe; il Etablit qu'il exiſtait une vaſte conſpiration 
ans toutes les maiſons d'arret ; il parla d'un liſte de plus de trois 
cents detenus ; Phelippes tẽmoigna encore fa refiflance, il ſe retira; il 
fut appelẽ preſident contre-rEvolntionnaire par Goulin, | 

Le 13, arriva Fordre de fuſiller les dEtenus : aucun n'etait condam- 
Nd mort; vingt avaient été incarceres la veille, d'autres acquittés, 
autres dẽtenus par jugement de police correctionnelle, &c. 

Le commandant temporaire de la place de Nantes $'oppola a Vex&cu- 
tron de cet ordre, et le dEnonca aux adminiſtrations. Ce trait vous rap- 
pu ſans doute les Charny, les Saint HEran, les Tanneguy Leveneur, 

de Gordes, les Mandeiot, &c. Ces ginereux commandans de pro- 
vinccs, qui $'oppolerent aux maſſacres de la Saint- Barthelemi, ordonnes 
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por Charles IX, en difint qu'ils ne ſcraient jamais les bourreaux de 
urs treres. 

Le 21, le comité apprite une autre ſcene a la maiſon de Juſtice; on 
$'y livre a un repas bach.que. Goultn tire de {a poche un peloton de 
ficelle ; il s'approche des priſonniers, il leur lie les mains: Phelippes 
 avait fait dẽfenſe d'extraire les priſonniers fans jugement ou fans ordre 3 
; le concierge s oppoſe a cette extraction, il n eſt pas ecoute ; ou les con- 
J duit, à coups de ſabre au port; ils montent ſur le bateau fatal, 1a 
$ hache ſe fait entendre, ils ſont engloutis ; un ſcul s*echappe, il paſſe Ja 
þ nuit ſuſpendu aux rochers; on Vapergoit, on le remet en priſon. 

Des femmes enccintes furent auſſi englouties dans Ja Loire; des en- 

fans de 7, 8,9 et 10 ans ſubirent le meme fort ; des ames ſeuſibles de- 
manderent a ie charger de ces derniers; quelques-uns leur furent ac- 
cordes, les autres, apparemment regard&s comme des louveteaux, fu- 
1 rent refuſes et noyẽs malgrẽ les rẽclamations des citoyens. 
Ainſi perirent des generations innocentes, fins aucun ate qui puiſſe 
2 conſtater leur mort. Dites, hommes barbares, comment rendrez- vous 
x la Patric des femmes qui auraient engendré des defenſcurs à la liber- 
A te, et des enfans qui, dans quelques années, auraient combattu les ſa- 
: tellites des tyrns ? 

Phelippes r&clame encore, mais il ne fait que de vains efforts. Tl 
apprend que les membres du comite, pour donner un air de juſtice 2 
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4 leur barbarie, et pour ne pas tout exterminer a la fois, s'amulent a tirer 
4 au ſort la vie des prilonniers ; trois boules blanches leur ſauvaient la 
5 vie, les noires les livraient a la mort. Le nombre des noyades eſt in- 
þ calculable. 


Phelippes recut, le 27 et le 29 Frimaire, des ordres de faire guills- 
tiner ſans jugement, le premier 28, le ſecond, 27 briganas BY les 
armes a la main; il fit des repreſentations, il recut des ordres pins po- 
litifs. Parmi ces brigands fe trouyaient des enfans de 13 ct 14 ans, et 
femmes. L'exẽcuteur des jugemens criminels eſt mort de chagrin, 
deux jours après, d'avoir guillotine ces femmes. 

Le 25 germinal, Epoque a laquelle trop de verites allaient Ztre re - 
velees, Moreau de Grandmaiſon, maitre d'armes, et membre du comite 
re&volutionnaire, le menaca, et lui dit: “ Tu men es pas quitte, je te 
dẽnoncerai, comme federaliſte,” Il fut aritte ; traduit au tribunal 
revolutionnaire, et attachẽ pendant toute la route avec un ſcelerat qui 
a ẽtẽ condamnẽ à mort; il quitta Nantes avec cette tranquillite d'ame 
qui caractẽri ſe l' innocence: il le ſepara de cette ville malheureuſe ou ii 
n' exiſte plus de commerce, et dont les habitans marchent fur les ruines 
de toutes les vertus et ſur les torches de tous les crimes. 

On vient de m'apprendre que 144 femmes regardecs comme fuſ- 
peRes, qui incarcertes dans cette ville, travaillaient à faire des chemiſes, 
des guctres, pour les dẽfenſcurs de la patrie, furent auſſi conduites dans 
le bateau et noyees. 

La quantite de cadavres engloutis dans la Loire, a Ete telle que eau 
de ce . en a <te infectẽe au point qu'une ordonnance de police 
en a interdit l'uſage aux habitans de Nantes, et meme la peche du poil- 
fon, Les hommes ſanguinaires qui veulent legitimer ces welſures, di- 
ſent que Jon n'en a agi ainſi que pour ſauver la patrie. Tibere et 
Louis XI. penſaient que Vinteret de I'Gtat, dangcertain's cu cena gc, 
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exigerait de la {Evcrite ; mais leurs ſatellites ne ſe permirent jamais au- 
cun acte lembiable fans y etre autoriſés par leurs maitres. 

IH ſuffit, citoyens jures, d'avoir jetE un coup d' il tur les figures des 
accuſateurs pour etre pleinement convaingu que le crime accujait Pin- 
nocence. Mais on laura enchainer cgs homines fanguinaires qui vou- 
draient nous transformer en bourreaux. La jultice revolutionnaire ex- 
cule Perrcur, et protege l' innocence. 


Le Prẽſident rẽſume les queſtions, 


La declaration du jury porte en ſubſtance: qu'il a exiſtE une conſpira- 
tion contre Punite et Vindiviſibilite de la Republique, contre lu liberté 
et la ſuretẽ du peuple: que Villenave, Fournier, Dorvo, Pecot, Briere, 
Poton, Sotin Paine Leroux, font auteurs ou complices de cette conſpira- 
tion, mais qu'ils ne 1 ont pas7tait avec des intentions contre-revolu- 
tionnaires z 

Que Phelippes, dit Tronc- Joli eſt auteur ou complice d'actes et ar- 
retes federaliftes qui ont eu licu a Nantes au mois de Juillet 1793, mais 
qu'il ne Va pas fait avec des intentions contre-rEvolutionnaires : 

Qu'a IEgard des auires accults, d'avoir trempe dans la confpira- 
tion par les délits qui leur ont été attribucs dans la procédure, le fait 
n'eſt pas conſtant, 

En conſequence, le tribunal acquitte les 94 accuſẽs et ordonne qu'ils 
leront mis en liberte. 

Le Preſident aux Citoyens acquittes. Depuis long-tems privẽs de la 
liberté, ſeparẽs de ce que vous avez de plus cher, le glaive de la loi é- 
tait ſuſpendu ſur vos tetes. Ne vous faites pas illuſion, pluſieurs d'entre 
vous ne font pas exempts de reproches; ſans doute votre premier ſenti- 
ment eſt un tribut de reconnaiſſance pour la lot qui inſtitua le jury, pour 
cette loi bienfeſante et propice a ceux qui, coupables par le fait, ne le 
furent pas par Vintention ; n'oublicz jamais que c'cit à cette ſalutaire 
mititution que pluſicurs d'entre vous doivent aujourdhui leur abſolu— 
tion, puiſque ſans cette loi, premier fruit de notre heureuſe regeneration, 
la hache nationale les eũt atteints. | | 

Retournez dans vos fovers, allez confacrer vos premiers momens a 
Ia conſolation de vos familles; racontez a vos concitoyens le tendre in- 
teret que vous ont temoigne les Pariſiens, et que votre attachement in- 
violahble à la REpubliquerepare l'erreur momentane dans laquelle vous 
avez EtE entraines, Sans doute vos enfans, vos concitoyens vous par- 
leront de ce tribunal : eh bien, dites leur qu'il n'eſt terrible que pour 
le coupable, que I'humanite y eſt la vertu des juges, comme la juſtice 
le premier mobile de leurs travaux. 

A peine le preſident a-t-il cefle de parler, que la (alle du tribunal 
retentit des cris univerſels de wive la Republique ! tous les cœurs ſont 
Emus, tous les ſycRateurs ont les yeux fixes fur les infortunes Nantais 
rendus a la patrie et à la liberté apres de ſi longues ſouffrances. 


Devai jeune, qui s'ẽtait dẽvouẽ genereuſement aux herreurs d'une 
captivite de 11 mois pour rendre un pere à la nombreuſe famille, elt 
invite par le prefident a recevoir Faccolade fraternelle, come un julte 
hommage a ſon adt ion hEroique. Cette ſcene touchante excite de nou- 


reaux temoignages de ſenübilité; on entend partout dans la falle er 
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> Fextcrienr ces expreſſions : Ur fant acguittès, tant mieux, dive la 
Rep ublry HE s 


Noms des 94 citoyens de Nantes acquittes et mis en liberte, 
le 28 Fructidor, 14 Septembre. 


Philippe dit Troncjoly, de 4.3 ans, ex-avocat du Roi, ex- prẽ ſident 
du tribunal crimine] et revolutionnaire de Nantes. 
Sautein ainé, dit Lacondiere, 30, adminiſtrateur du dEpartement. 


Sautein, 29, marin. $ : 
Poton, 29, de Paris, ex-adminiſtrateur du dEparternent de la Loire 
infericure. 


Beranger-mercy, 43, de Flamicourt, ex-notaire. 

Pacot, 27, adminiſtrateur du département. 

Pineau du Pavillon, 40, ex-avocat, accuſateur public. 

Dorvo, 28, ex- avocat, procureur de la commune de Nantes. 

Billard, 59, drapier. 

Fournier, 47, de Paris, ingénieur de Nantes. MET 

Villenave, 31, de 8. Felix, ex-inſtituteur à Paris, ex-adjoint 4 
Faccuſateur public à Nantes. 

Clanchy, 31, n£gociant- 

Martin Duradier, $8, commiſſaire du conſeil exEcutif. 

Vallot, 40, conrtier. 

Briere, 39, de Verſailles, commis de negociant. 

Perichor-Kerverſeau, 37, ex- inſtituteur, capitaine de chaſſeurs. 

Bourotte, 40, n a Poitiers, ex- religieux, ex - curẽ. 

Laporte, 40, fripier. 

Lemaſne, 60, négociant. 

Cherre, 68, ex- prètre, ex- facriſtain. 

Caſſart, 59, ſellier. 

Pouchet, 30, de Rouen, chapelier. 

Biré, 65, 4 près Nantes. 

Fleuriot, 56, de Loudon, ex- noble, ex-militaire. 

Monti, 39, ex-noble, agriculteur, 

Charbonneau, yo, ex-noble. 

Pantin-la-Guerre, 47, d'Ancenis, ex - noble, ex-militaire a Ancenis. 

Eſtourbillon, 6x, de Donges, ex-noble, ex-militaire. 

Martel, 70, ex-noble. 

Gazete, 58, ex-noble, ex-militaire, 

Bruneau-Lazouchet, 45, ex- procureur au prẽſidial de Nantes. 

Varſaveaux, 45, de Blay, notaire. 

Montblanc, 54, de Noirmoutiers, nẽgociant. 

Poirier, 53, tourneur, negociant. 

Sauquet, 51, de Meſny, ex-procureur de la commune de Nantes, 

Latoiſon, 47, du Port-au-Prince, rentier. 

Raimond, 49, de Venauſeau, ex- greffier du preſidial de Nantes. 

Forget, 36, ex-maitre des comptes. 

| Pichelin, 
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Pichelin fils, 23, de S. Julien, oY Nantes, chez ſon ſ ere. 
Pichelin pere, 60, ex-juge de la monnaie. 
Garnier, 53, de Bourgneuf, avoucs 
Poidras, 42, marchand de draps. 
Tiger, 56, de Fouqueray, ex-avocat, 
Chardot, 45, ex-avocat au ci-devant parlement de Bretagne. 
Geflin, 33, de Soiſſons, marchand de toile. 
Dreux, fils, 26, cultivateur. 
Puſſin, fils, 27, de Rennes, négociant. 
Briand, 37, de Reſay, notaire. 
James, 40, de Lepinay, medecin. 
Baſchet, 45, ex- licutenant particulier de Famiraute de Nantes. 
Jaillant, 40, de Troies, négociant. 
Charlemont Lathebaudiere, negociant. 
Bodin, 46, de Machecoult, médecin. 
Speckmann, 42, de Bonn, chirurgien, marin. 
Onfroy Breille, de Gaveroy, marchand. R 
Marguetin, 31, de Noyon, ex-juge de la Monnaie, negociant. I 
Fauvel, 50, marin a la Piaudiere, pres Nantes. I 
Malmuſe, 42, d'Orleans, nẽgociant. 
Pelerin, 48, ex conſtituant. 
Arnoux, 30, chez ſon pere. 
Latour, 37, du Cap Francais, rentier. 
Delaunay, 41, de la Chapclle-Bafle-Mer, ex-avoue. 
Dreux, pere, 59, conſeiller au ci-devant prefidial de Nantes. 4 
Tebaut, 44, negociant. E 
Detrondat, 43, nẽgociant. J 
Leroux, 61, tanneur. | 
Crignon, 32, d' Orléans, nEgociant. 4 
Caſtellan, 57, ne en Lombardie, bijoutier. 3 
Dubrat, 21, né en Lombardie, bijouticr. 1 
Ducheſnes, 42, de Coiron, maitre de langues. 
Sue, 60, de Coſne, chirurgien. 
Desbouchaud, 37, de I'Ifle-Marat, marin. 
Ballan, 33, ex-treſorier de France. 
Perrotin, 28, de Noirmoutier, chez ſon pere, de Nantes. 
Iſſotier, 28, de Paris, commis aux vivres de la marine. 
Thomas, 32, de Rennes, negociant. 
Mercier, 46, de Chambery, nẽgociant. 
Retan, 54, ex-officier de marine. 
Taillebois, 64, d*Avranches, marchand d'ardoiſes. 
Duparc, 60, de Paris, ex- directeur des vivres de la marine. 
Alloneau, 67, ex- huiſſier. 
Huguet jeune, 25, de Niort, arrẽtẽ à Nantes. 
Lame Fleury, 48, nẽgociant. 
Eſpivent, 42, ex- noble. 
Herve, 55, d'Avranches, ex avocat. 
Hernault, 47, horloger. 
Chaurand, 43, nẽgoclant. 
Devay, 34, ex- noble, ex-militaire. 
. Leconte, 


* 


Leconte, 31, commis aux douancs. 

Durochet, 67, ex-auditeur de la chambre des comptes, 

Creſpin, 40, de Montpellier, ex- chanoine, ſergent major du rime 
bataillon rẽvolutionnaire du departement de Seine et Oiſe, demeurant a 
verlailles, arröté a Nantes. 

Mabille, 34, de Bouſillier, rentier. 

NMarie, 64, ex- avocat. 

Chauvet, 36, de Chambery, nEgociant, 
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4 La procedure contre les Membres du Comité Revalutiannaire de Nantes, 
N ſera publize inceſſament. 
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DESTRUCTION 


DES MONUMENS DES ARTS EN FRANCE. 
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Rapport ſur les Deflruftions operees far le Vandaliſine, et ſur les moyen, 


de le reprimer. Fait par Gregoire, au nom du Comite d Inflruciion, 
Publique. 


Le mobilier appartenant a la nation a ſouffert des dilapidations im- 
menſes, parce que les fripons qui ont tou;ours une logique a part, ont 
dit: Nous ſommes la nation; et quoiqu'en general on doive avoir mau- 
vaiſe idee de quiconque s eſt enrichi dans la revolution, pluficurs n'ont 
pas eu Padreſſe de cacher des fortunes coloſſales Elevers tout a coup. 
Autrefois ces hommes vivaient à peine du produit de leur travail, et 
depuis long tems ne travaillant pas, ils yivent dans l'abondance. 

C'eſt dans le domaine des arts que les plus grandes dilapidations ont 
ẽtẽ commiles. Ne croyez pa qu'on exagere en vous diſant que la ſeule 
nomenclature des objets enlevẽs, deEtruits, ou degrades, formerait plu- 
fieurs volumes. La commiſſion temporaire des arts, dont le zele eſt 
infatigable, regarde comme des conquetes les monumens quelle ar- 
rache a ignorance, à la cupidite, a Feſprit revolutionnaire, qui ſem- 
blent ligues pour appauvrir et deshonorer la nation. 

Tandis que la flamme devore une des plus belles bibliotheques de la 
Republique, tandis que des dEpots de matieres combuſtibles ſemblent 
menacer encore d' autres bibliotheques, le vandaliſme redouble les et- 
forts, Il weſt pas de jour ou le 16cit de quelque deſtruction nouvelle 
ne vienne nous affliger: les lois conſervatrices des monumens Etant in- 
exẽcuttes ou inefficaces, nous avons cru devoir preſenter a votre ſolli- 
citude un rapport detaille ſur cet objet. La Convention Nationale s' em- 

reſſera ſans doute de faire retentir dans toute la France le cri de fon 
indignation, d'appeler la ſurveillance des bons citoyens ſur les monu- 
mens des arts pour les conſerver, et ſur les auteurs et inſtigateurs con- 
E de ces dElits, pour les trainer ſous le glaive de la 
oi. 

Il y a cinq ans que le pillage commenga par les bibliotheques, od 
beaucoup de moines firent un triage a leur profit. Ce font eux fans 
doute qui ont enleve le manuſcrit unique de la chronique de Richterius, 
a Senones, comme autrefois ils avaient dEchire, dans celui de Geoffroy 
de Vendome, la famcuſe lettre a Robert d' Arbriſſel. 

Les libraires, dont Iinteret 8*endort difficilement, profiterent de la 
circonſtance, et en 1791, beaucoup de livres volés dans les ci-devant 
monaſteres de Saint-Jean de Laon, de Saint-Faron de Meaux, furent 
yendus a I'hotel de Bullion, d'apres le catalogue de Vabbe **#, titre 
uppoſẽ pour Ecarter les ſoupgons. 


Plufieurs 


E 


Pluſteurs lois et inſtructions Emances de trois Aſſemblées nationales 
avaient pour but la conſervation des tréſors littcraires. Le texte ui 
I'ejprit des decrets ne furent jamais d'autoriſer la vente. Celui du x3 
Octobre 1790, ordonna d'appoler les ſcelles, d'inventorier, AMenvoyer 
les inventaires au Comite de Inſtruction Publique; et cependant les 
livres ou les tableaux ont EtE vendus en tout gu en partic dans les dit- 
tricts de Charleville, Langres, Joigny, Auxerres, Montivilliers, Gour— 
nay, Carenton, Neufchitelle, Geof. oy, I'Aigle, Liſicux, Saint- Agnes, 
Romorantin, Chatillon-tur-Indre, Chiteau-Receuil, Phonon, la 
Marche, Villiers, Riom, 'Taralcon et Montflanquin. 

Le lẽgiſlateur crut arreter ces défordres par la loi du 10 Oftobre, 
17923 et malgre cette loi on vendait encore dans les diſtricts de Litre, 
Caſſet et 8. Maixent. La plupart des adminiſtrations qui ne vendi- 
rent pas, laiſſerent les richeſl-s bibliographiques en proie aux inſectes, 
a la pouſſiere et à la pluie. Nous venons d apprendre qu'a Arnay les 
livres ont ẽtẽ dEpoſes dans des tonncau .. . « Des livres dans des 
tonneaux ! 

Le 22 Germinal, le comitẽ d' inſtruct ion publique vous rendit com- 
pte du travail de la bibliographie, ſur laquelle on n'avait jamais fait 
aucun rapport. La Convention nationale enioignit aux adminiſtrations 
d*accelerer I' envoi des catalogues, <t de rendre compte du travail dans 
une decade ; par la correſpondance la plus active et la plus fraternelle, 
nous n'avons celle d eclairer, de ſtimuler ce travail. Nous devons des 
floges a pluſicurs corps adminiſtratifs; leurs nouveaux envois forment 
environ douze cent mille cartes, ce qui repond a pres de trois millions 
de volumes; mais il en eſt qui ont ſeulement pas daigne nous Ecrire, 
Une nouvelle circulaire eſt en route pour leur amoncer que ſi elle reſte 
fans rEponſe, on dEnoncera leur conduite à la Convention nationale. 

Mais, parmi ceux meme qui ont repondu, quelques-uns, malgre le 
texte precis des decrets, malgrẽ les inſtructions les plus formelles, ont 
encore, je ne dis pas la raanie, mais la fureur de détruire et de livrer 
aux flammes. Vous concevez que cette marche eſt plus expéditive 
que celle d"inventorier. Auſſi l'a-t on fait a Narbonne, ou beaucoup 
de livres ont été envoyts à l'arſenal; et a Fontaine-les Dijon, ou la 
bibliotheque des Feuillans a ẽtẽ miſe au rebut et jettc dans la falle des 
vieux papiers. 

D'autres propoſent de faire un choix qui Ecarterait les livres licen - 
cieux, abſurdes, ou contre-fEvolutionnaires, Un jour on examincra 
ſi ces productions illegitimes et empoilonnces doivent &tre prElervees 

ur completter le tableau des aberrations humaines. La Convention 
imliquera le point de départ pour determiner la con{crvation des ou- 
vrages qui formeront nos bibliotheques. Mais ſi on permettait de 
prononcer des arrets ifoles ſur cette matiere, chacun en poſerait la li- 
mite A {a maniere. Quelques individus dont le gout peut &tre faux, 
dont les lumieres peuvent «tre reficrrecs, formeraient un tribunal revo- 
Jutjonnaire qui proſcrirait arbu rairement des ecrivains, et prononcerait 
drs arrets de mort contre leurs Ecrits. Non ſculement Horace et Vir- 
gile y paſſeraient pour avoir preconiſe un tyran, mais encore pour 
avoir ẽtẽ ſouvent imprimes avec privilege d'un autre tyran. : 

Comment ſe defendre d'une juſte indignation quand, pour juſtifier 


le brilement, on vient nous dire que ces livres font mal relies ? taut-il 
den 
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donc rappeller de nouveau que ſonvent tous les attributs du luxe typo. 
graphique Etaient prodigues aux Ecrits dans leſquels on encenſc le vice 
et la tyrannie, tandis que des ouvrages precieux par la purete des 
principes, et qui contiennent auſſi une poudre revoluttonnaire, Etajent 
eon lamnẽs à Foblcurite des galetas. 

Beaucoup de bibliotheques de moines mendians, auxquelles certaines 
gens attachent très peu d' importance, renferment des Editions du 
premier age de l'imprimerie: telle eſt celle des ci- devant Recollets de 
Saverne. 

Ces Editions ſont d'une chertẽ exceſſive, et les exemplaires dont nous 
parlons n'ayant jamais été dans le commerce, ſont parfaitement con- 
terv6s. Ce ſont des livres de ce genre qui compoſaient la bibliotheque 
d'un M. Poris, dont les Anglais ont fait imprimer le catalogue, et 
qu'on ent la mal-adreſſe de laiſſer ſortir de France. Tel livre qui 
n ẽtait encore eEvalue ici qu'a quelques Ecus, s eſt vendu 125 guinees a 
Londres. 

Obſerrons aux brilevrs de livres et aux nouveaux Iconoclaſtes, plus 
ſongueux que les anciens, que certains ouvrages ont une grande valeur 
par leurs acceſſoires Le miſſel de la chapelle de Capet, à Verſailles, 
allait etre Hvré pour faire des gargouſlcs, lorſque la bibliotheque na- 
tionale s' empara de ce livre dont la maticre, le travail, les yignettes et 
les lettres hiſtoriques ſont des chets- d œuvres. 

Dailleurs, des miniatures meme peu ſoignées, des culs-de-Jampes 
mal deflines, de reliures chargees de figures inſormes, ont ſervi ſou- 
vont a Eclaircir des faits hiſtoriques, en fixant les dates, en retragant 

es inſtrumens de muſique, des machines de guerre, des coſtumes 
dont on ne trouvait dans les Ecrits que des deicriptions tres impar- 
faites. 

Je paſſe a des dilapidations d'un autre genre: les antiques, les mé- 
dailles, les pierres gravees, les Emaux de Petitot, les bijoux, les mor- 
ceaux d'hiſtoire naturelle d'un petit volume, ont ẽtẽ plus frẽ quemment 
la proie des f-ipons. Lorſqu' ils ont cru devoir colorer leurs vols, ils 
ont fubſtitue des cailloux tailles, des pierres fauſſes aux veritables. 
Et comment n'auraient-ils pas eu la facilite de fe jouer des ſcellés, 
tortqu*on ſaura qu'a Paris meme, il y a un mois, des agens de la mu- 
nicipalite appoſaient des cachets ſans caractere, des boutons, et meme 
de gros ſous, de forte que quiconque Etait muni d'un ſou, pouvait a 
fon gre lever et reappoſcr les ſcellẽs. 

De toutes parts s'Elevent, contre les commiſſaires, les plaintes les 
plus ameres et les plus juſtes. Comme ils ont des deniers a pomper 
tar les ſommes produites par les ventes, ils Evitent de mettre en reſerve 
les objets precicux a inſtruction publique. I eſt à remarquer d'ai}- 
leurs que | ah des hommes choiſis pour commiſſaires, ſont des 
marchands, des fripiers, qui, étant par état plus capables d'appré- 
cier les objets rares preſentes aux encheres, s'aſſurent des benefices 
exorbitans. Pour mieux reuſhr, on &parpille des livres, on dẽmonte 
les machines; le tube d'un teleſcope fe trouve 1epare de fon objectif, 
et des fripons concertes ſavent reunir ces pieces ſẽ partes qu'ils ont 
acquiſes a bon marche. ms hay redoutent la probitẽ ou la concur- 
rence de gens inſtruits, ils offrent de Pargent pour les engager a fe 
retirer des ventes. On en cite une od ils aſſommerent un * 
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Ainſi, par les ſpeculations de Fagiotage, les objets de ſciences et 
arts, qui ne doivent pas mcme ctre mis en vente, ont Stté livrés tart 
au- deſſous de leur valcur. 

Chez Breteuil, une pendule en malachite, la ſcule que on connai ſſe, 
a Ct vendue à vil prix. 

Les quatre tameules tables de bois petrific de I Autrichienne, od 
l'on admire la purete des ſormes, le precieux fini des bronzes et la ra- 
rate de la maticre, ont &tẽ vendues pour environ doo livres, revendues 
pour 12, 200 liv., enfin, retrocedees a la Nation pour 15000 J.; & eſt 
peut-Ctre le demi-quart de leur valeur, 

De toutes parts le pillage et la deſtruction <taient à TVordre du 
Jour. 

Alhorloge du palais, on briſait les ſtatues de la Prudence et de la 
Jultice, par Germain Pilon, et Von y laiſſait les armoiries. 

A Saint Paul, on detruitait le monument Eleve par Coiſevox, 3 
Manſard, 

A S. Nicolas. du- Chiardonneret, on briſait un calvaire magnifique, par 
Poultier, ſur les deſſins de Lebrun. | 

AS. Louis de la culture, on mutilait un monument qui a coute 
plus de 200,000 l., et que le cavalier Bernin regardait comme un des 
plus beaux monumens de 1 wand 

A legliſe Saint Sulpice, fermee fur la motion de Vincent, on 
mutilait les ouyrages de Bouchardon; la meridienne taillit en tre 
dctrnite. 

A. la Sorbonne, on coupait une belle copie de Champagne, repre-. 
ſentant le cardinal de Richelieu, mais de maniere a conſerver une bande 
qui contenait la tete et les mains, c*'eſt-a-dire, les parties les plus t- 
{cntielles a Part, 

A Maiſons, a Caumartin, a Brunoy, meme deſtruct ion. 

A Marly, on a briſé ou enleye I'Hypomene, I Atalante, les fi- 
gures de IOctan, et les excellentes copies de la Diane et de la Venus 
de Medicis. 

A la ci-deyant abbaye de Jouart, fix ou huit colonnes de marbre 
noir ont ẽtẽ calltcs, 

A. Franciade, ou la maſſue nationale a juſtement frappe les tyrans 
juſques dans leurs tombeaux, il tallait au moins Epargner celui de T'u- 
renne, ou l'on voit encore les coups de ſabre. 

Si a Paris et dans les environs, malgre les dEcrets er les inſtructions 
des reprẽſentans du Peuple, malgre les reclamations du Comite d'Ia- 
ſtruction publique, et les ſoins de la Commiſſion des arts, de tels de- 
gats ont eu lieu, que devait- ce etre dans les dEpartemens ? 

A Dijon, l'on a deEtruit des mauſolées, dont les figures principales 
avaient lept pieds de haut. 

A Saint. Mihiel, a Charleville, a Port la-Montagne, a la Rochelle, 
on a détruit, Ia des manuſcrits, des tableaux; ici des chefs-d'œuvies 
de Pujet, de Bouchardon. 

A Nancy, dans l'eſpace de quelques heures, on a brifſe et brile pour 
cent mille ẽcus de ſtatucs ct de tableaux. 

Mais ſur la frontiere, et ſurtout dans les dt partemens du Nord et du 
Pas de Calais, les degats font tels, que pour les peindre expreſſion 
Inanque, 

A Sedan, 
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A Sedan, on eft parvenu foutefois a conſerver un taur en quelque: 
morceaux d'ivoire et d' bene, qu'nn Maitre de forge voulait ſe faire li- 
vrer ſons pretexte de ſervice national. 

Des colonnes de porphyre, dont chacune vaut peut-etre cinquante 
mille livres; quatre 2 manifiques de vert antique, d'un tom- 
heau qui Etaient dans I'Egliſe d' Emile, ont été arrachées a la de- 
ſtruction. 

Un tres-beau vaſe de Benevenuto Gellici, que le comite de ſurveil- 
lance de la ſect ion du contrat ſocial voulait livrer a la fonte, eſt conter- 
VE. 

A Auteuil, on a ſauvẽ des bas-reliefs ſur antique, quꝰ on voulait faire 
demolir. | 

A Anet, au milieu d'une piece d'cau, Etait un cerf en bronze d'un 
beau et. On voulait le dẽtruire, ſous prẽtexte que la chaſſe eſt un droit 
teodal. On eſt parvenu a le conſerver, en ptouv ant que les certs de 
bronze n' ẽtaient pas compris dans la loi. 

A Pont-à · Mouſſon, un grand tableau, que des connaiſſeurs avaient 
propo!le de couvrir d'or pour qu'on le leur cëdat, avait ẽtẽ vendu au 
prix de quarante-huit livres. On Va fait rentrer dans le mobilier na- 
tional. 

A Mouſſeaux, on avait mis le ſcellé fur des ſerres chaudes; ſi on 
n ait parvenu à le ſaire lever promptement, toutes les plantes Etaient 

erducs. | 

A Belabre, diſtrict du Blanc, dEpartement de I'Indre, cent vingt- 
quatre orangers, dont 3 ayant dix-huit pieds de haut, allaient 
etre vendus de 6 a 18 liv. piece, y compris la caiſſe, ſous pretexte que 
les ReEpublicains ont beſoin de pommes et non d'oranges. Heureule- 
ment on eſt parvenu à ſuſpendre la vente. 

Il faudrait un grand effort d*indulgence, pour ne voir dans ces faits 
que de 'iznorance, Mais fi Vignorance n'eſt pas toujours un crime, 
{cs panezyriſtes devraient ſentir qu'au moins elle eſt toujours un mal. 

Preique toujuurs derriere elle, ſe cachent la malveillance et Veſprit 
conti re- rẽvolutiomaire. Ceux qui, au jardin de Botanique de Montpel- 
lier, ont fait ſcier Parbre de fer, qui avait, dit- on, plus de cent pieds de 
tige, pour en faire un arbre de la libertẽ, font peut-etre les Hemes qui 
vonlaient faire couper les oliviers de la ci- devant Provence. 

Un decret ſage eſt- il rendu, a Vinitant l'ariſtocratie tache de le diri- 

ger a ſes fins, 
Parlait- on d'employer les cloches pour faire des canons, des hommes, 
Etrangers peut-etre, ou payés par 'étranger, voulaient envoyer a la 
tonts les ſtatues de bronze qui font au depot des Petits-Auguſtins, les 
cercles du meridien fait par Butterfield pour les globes de Coronelli, et 
les mẽdailles qui font au cab net de la bibliothẽque nationale; on a gal- 
cle que, rcunies, elles pourraient former la moitié d'un petit can 

Parlait-on de la rarete du numéraire, les memes hommes voul-: nt 
envoyer a la Monnaie les deux celtbres boucliers votifs en argent ce 
cabinet, tandis qu'a Commune-Affranchic, Chaſſenot jetait au ci At 
huit cent medailles antiques en or. 

. 1 d' extraire le ſalpꝭtre, on dẽmoliſſait, dit. on, des an es 
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Les beaux monumens qui ſont pres de Saint Remy ont failli ſubir 
le meme ſort. : 

Vous proſcrivites avec raiſon les objets qui rappelaient Veſclavage 
des peuples ; alors on voulait détruire les tableaux d'une femme, pein- 
tre, parce qu'on Ia dit Emigrce. 

Detruire chez notre collegue Bouquier des tableaux du Carache, 
parce gu'ils reprẽſentent des objets de culte. 

Derruire ceux de le Seur, parce qu'on y voit des Chartreux, et ancan- 
tir enfin ces chefs-· d œuvre que l'envie avait deja mutiles dans le fiecle 
dernier. 

A Praſlin, diſtrict de Melun, les ſtatues des dicux du paganiſme ont 
ẽtẽ briſees comme monumens fẽodanx. 

A Ecouen, deux bas- reliefs reprẽſentaient des femmes aile-s ſouten- 
ant les armes de Montmorency. L*ecufſon pouvait fe gratter ſans en- 
dommager ces figures. On propolait d'y graver des emblemes repu- 
blicains en creux, comme I'Etaient les hieroglyphes Egyptiens. Tout 
le contraire a EtE fait: on a briſé les tetes des femmes et conſerve les 
armes de Montmorency. L'on vient encore d'y briſer une belle ſtatue 
de marbre blanc: les dẽhris font dans la cour. 

On a fait plus: des hommes armẽs de batons et precedes de la terreur, 
font alles chez les citoyens, chez les marchands d'eſtampes. Une rel- 
iure, une vignette ont ſervi de prẽtexte pour voler ou détruire les livres, 
les cartes geographiques, les gravures, les tableaux. 

On a meme déchiié Peſtampe qui retragait le ſupplice de Charles 
premier, parce qu'il y avait un Ecuſſon, Eh! plut a Dieu que, d'apres 
la realite, la gravure pũt nous rẽtracer ainſi tontes les tetes des rois, au 
riſque de voir a cote un blaton ridicule. 

Sans doute, il faut que tout parle aux yeux le langage republicain : 
mais on calomnierait la liberté en ſuppoſant que ſon triomphe depend 
de la conſervation ou de la deſtructien d'une figure ou le deſpotiſme a 
faifſe quelque empreinte z et lorſque des monumens offrent une grande 
beauté de travail, leur conſervation, ordonnee par la loi du 3 frimaire, 
peut ſimultanẽment alimenter le genie et renforcer la haine des tyrans, 
en la condamnant par cette conſervation meme à une eſpece de pilori 
perpetuel ; tel eſt le mauſolee de Richeli-u, l'un des chets-d'ceuvres de 
Girardon, 

La frenẽſie des barbares fut telle, qu'on propoſa d'arracher toutes 
les couvertures des livres armoriẽs, toutes les dedicaces, ct les privi- 
leges d' imprimeur, c'eſt-a-dire, de dcetruire tout. 

Soyez ſurs que ce fanatiſme d'un nouveau genre eſt très- fort du 
goũt des Anglais. Tls paieraient fort cher toutes vos belles editions 
ad uſum Delphini ; et ne pouvant les avoir, ils paieraient volontiers 
pour les faire bruler, 

Ce ſont cux peut. ᷑tre qui poſſedent les mẽmoiĩres et les plans manu- 
ſerits volés au «Epot de la guerre et de la marine, 

C'ett en Angleterre, dit-on, que ſont paſſtes les magnifiques gale- 
ries de la Borde et d'Egalite, Celle de Choiſeul Govfher allait vous 
echapper au moment ou le patriotiſme y mit l' embargo a Marſeille; et 
Ion vient encore de recouyrer chez un b-nquier trois tableaux, dont 
deux de Claude Lorrain, et un de Vandick, qui Etaient achetes pour 


Angleterre, 


1 Permettez. 


72 — 


. 
* 
— 


* 


1 

* 

'$ 
1 
ll 

. 
Is 


55 


Perniettez- moi de vous preſenter ici u e {cric d: faits, dont le rag. 
t roche ment eſt un trait de lumiere. 

Manuel propoſait de détruire la porte Saint-Den's, ce qui cauſa pen. 
dant huit jours une inſomnie à tous les gens de got et à tous ceux qui 
cheriflent les arts. 

Chaumette, qui faiſait arracher des arbres ſous pretexte de planter 
des pommes de terre, avait fait prendre un ariètẽ pour tuer les animaux 
rares que les citoyens ne ſe laſſent point d'aller voir au Muleum d'hi- 
ſtoire naturelle. 

Hebert inſultait a la majeſte nationale en aviliflant la langue de la 
liberté. 

Chabot diſait qu'il n'aĩmait pas les ſawars : lui et ſes complices 
avaient rendu ce mot ſynonime a celui d' ariſtecrates. 

Lacroix voulait qu'un ſoldat pit aſpirer a tous les grades fans ſavoir 
lire. 

Tandis que les brigands de la Vendee detruiſaient les monumens à 
Parthenay, Angers, Saumur et Chinon, Hanriot voulait renouveter ici 
les exploits d'Omar dans Alexandrie : il propolait de bruler la biblic. 
theque nationale, et on repetait ſa motion a Marſeille. 

Dumas difait qu'il fallait gu illotiner tous les hommes d'efprit. 

Chez Robeſpierre, on diſait qu'il n'en fallait plus qu un. II voulait 
d'ailleurs, comme on fait, ravir aux peres, qui ont regu leur miſſion 
de la Nature, le droit ſacré d'elever leurs enfans. Ce qui dans Le- 
Pelletier ni ẽtait qu'une erreur, etait un crime dans Robeſpierre. Sous 
pr texte de nous rendre Spartiates, il voulait faire de nous des Tlotes, 
et prẽ parer le rẽgime militaire, qui n'eſt autre qui celui de la tyrannie. 

Pour conſommer le projet de tarir toutes les ſources de lumieres, il 
fallait paralyſer ou aneantir les hommes de * dont I'exiſtence eſt 
d*ailleurs ſi ſouvent tourmentee par ceux qui les outragent pour ſe dif. 
penſer de les admirer ; il tallait leur refuſer indiſtinctement des certifi- 
cats de civiſme, crier dans les Sections: Defiez-wous de cet homme, 
car il a fait un livre ; les chaſſer des places qu'ils occupaient, flatter 
I'orgueil de 'ignorance, en lui perſuadant que le patriotiſme, qui eſt 
indiſpenſable partout, ſuffit a tous, et ſous le prẽtexte meme de faire 
triompher les principes, compromettre la fortune, I'honneur et la vie 
des citoyens, en les confiant a des mains inhabiles. C'eſt à quoi 
Fariſtocratie deguiſẽe avait complettement reuſſi. ; 

Sans doute il eſt des gens de lettres qui apres avoir, dans Pancien rẽ- 
gime, facrific au faux golit, a la lubricite, à la flatterie, ont continue 
ce role aviliſſant. Il en eſt meme qui, apres avoir fait faire un pas 
a l'eſprit humain, ont retrograde et le ſont proſtitue au royaliſme, c'eſt - 
a-dire, à tous les crimes. Et dans quelle claſſe n'a-t-on pas vu des 
ſcelerats et des hommes eſtimables? Une Republique ne doit connaitre 
que des citoyens; et quels qu'ils ſoſent, Ia loi doit ſrapper ceux qui 
tont coupables et proteger tous ceux qui ſont purs. 

Pourquoi d'ailleurs confondre, avec les ennemis de la Patrie, des 
hommes qui, ſans Etre doués d'une grande Energie rEvolutionnaire, 
cheriſſent la liberte, mais que le goùt et l' habitude de la retraite Eloig- 
nent des orages ? Ne les mettez pas au timon des affaires; mais don- 
Rez à celui - la ſes livres; à celui-ci ſes machines et fon laboratoire, 2 
cet 
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cet autre un tẽlaſcope et les aſtres, et la Patrie recueillera les fruits in- 
appreciables de leur genie, R . f 

Le ſyſtẽme de periecution contre les hommes a talent etait organiſé. 
On a mis en arreſtation Defſaulx, un des premiers chirurgiens de I'Eu. 
rope, qui eſt à la tete du . grand hoſpice de malades de Paris, et 
le ſeul preſque qui forme des eleves pour nos armẽes; votre Comitẽ de 
ſuretẽ gencrale s'eſt empreſlc de I'clargir, 

Pendant neut mois, on a fait gemir dans une priſon le celebre tra- 
ducteur d'Homere, Bitaubẽ, fils de rẽfugiẽ, que Fange de la libertẽ 
a ramenẽ depuis long-tems dans la patrie de ſes peres, et que le tyran 
de la Pruſſe prive de ſes revenus, parce qu'il eſt patriote. Thillaye, 
Couſin, Laharpe, Vandermonde, Ginguené, Lachabeauſſiere, La- 
metherie, Frangois-Neufchatcauz, Boncerf, Oberlin, Volney, La- 
roche, Sage, Beffroy, Vigee, et beaucoup d'autres ont Eprouve le 
meme ſort. 

Mauduit, Latourette et Champfort ont peri victimes de cette inqui- 
ſition. 

Citoyens, qũt - on conteſter Pauthenticits ou attẽnuer I'importance de 
quelques- uns des faits que j'ai mentionnẽs, outre que cette Enumeration 
eſt tres-incomplette, il en reſterait aſſez pour porter a Vevidence le 
fleau de ignorance et les crimes de l' ariſtocratie. 

Ancantir tous les monumens qui honorent le genie Francais, et tous 
les hommes capables d' aggrandir Ihoriſon des connoiffances, provoquer 
ces crimes, puis faire le proces a la revolution en nous les attribuant ; 
en un mot, nous barbariſer, puis crier aux nations Etrangeres que 
nous Etions des barbares pires que les muſulmans qui marchent avec 
dedain fur les debris de la majeſtueuſe antiquité: telle Etait une des 
branches du ſyſteme contre-rEvolutionnaire. 

Devoiler un plan conſpirateur, c'eſt le dẽjouer. Les citoyens con- 
naitront les pieges tendus à leur loyaute; ils ſignaleront ces Emiſſaires 
de l'ẽtranger que le char revolutionnaire doit <craſer dans fa courſe. 
Une horde de brigands ont Emigre ; mais les arts n*&migreront pas. 
Comme nous, les arts font enfans de la liberté; comme nous, ils ont 
une Patrie, et nous tranſinettrons ce double heritage à la poſterite. 

Ce que les lẽgiſlateurs ont fait pour yivifier les ſciences, et pour en 
repandre les bienfaits, ce qu'ils feront encore eſt une rẽponſe viftorieuſe 
a toutes les impoſtures. Des procẽdẽs nouveaux pour l' extraction de la 
londe et du ſalpetre, pour la confection de la poudre et de Vacier, des 
manufactures d' armes, des foreries, des fonderies de canons impro- 
viſces, pour ainſt dire, de toutes parts, le travail du cadaftre com- 
mence, le tẽlẽgraphe et les ballons appliques aux operations militaires, 
Forganiſation du Conſervatoire, du Muſeum d'hiſtoire naturelle, de la 
Commiſſion des arts; la meſure la plus grande qu'on ait jamais entre- 
priſe d'un arc du meridien qui embraſſe neuf degres et demi; le nou- 
veau ſyſteme des poids et meſures qui va lier les deux mondes ; tout 
cela $'eft fait au milieu des orages politiques, Lẽgiſlateurs, c'eſt votre 
ouvrage. 

Le projet d'uniformer Vidiome, et de donner à la langue de la liberté 
le caractere qui lui convient, commence A s'exẽcuter. Dja pluſieurs 
locictes populaires du Midi ont arrete de ne plus diſcuter qu'en Fran- 
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La mufique meme a fait des conquetes, et des inſtrumens Cranger: 
ou antiques le tantam, le buccini, et la tuba-corve, ſont verus uin 
bellir nos tetes et celébrer nos victoires. 

Certes, ils protegent les arts ceux qui «[Ecernent des ſtatues ct le 
Pantheon a Deſcartes et a Rouſſeau ; nous ne ferons a aucun repréfen— 
tant du Peuple I:mjure d'clever des doutes fur Pinteret qu'il attache aux 
dons du genie. 

Un grand homme eſt une propriété nationale. Un preEjuge dctruit, 
une verite acquite, ſont ſouvent plus importans que la conquete d'une 
cite, et lors meme que des decouvertes ne preſentent que des faits c 
des vues, lans application immediate aux beſoins de la ſociẽté, tenons 
pour certain que ces chainons iſolés ſe rattacheront un jour A la grande 
chaine des Ctres et des verites, 

Lions dono le genie d'une maniere indiſſoluble a la cauſe de la li- 
herte, Il tera circuler partout la ſeve rEpublicaine, et acce:Crera Ie. 
poque qui doit conduire la France au maximum de proiperite et de 
bonheur. 

Citoyens, il eſt affligeant, ſans doute, le tableau que nous avons 
tracẽ ſous vos yeux, en vous parlant de monumens detruits. 

Mais il fallait joindre cette nouvelle ſerie de crimes a tous les crimes 
de nos ennemis : fournir de tels nateriaux a I'hiſtoire, c'eſt aggraver le 
meEpris et Pex&Ecration qui pëſeront a jamais fur eux. Prouver qu'ils 
ont voulu diſſoudre notre ſociẽtẽ politique par Vextinction de la morale 
et des lumieres, c'elt nous rendre plus cheres les lumieres et la mo- 
rale; et d'ailleurs, les pertes dont vous avez entendu le recit, font bien 
adoucies par aſpect des richefles immenſes qui nous reſtent dans tous les 
genres d'arts et de ſciences. Vous en aurez l'état complet: on ne 
peut ici que les indiquer. 

Il y a cinq mois qu'a cette tribune nous avions calculẽ a 10 millions 
de volumes les livres nationaux. Une approximation nouvelle Eleve 
ce nombre à 12 millions. 

Vous venez de rendre un dEcret qui ordonne de preſenter les moyens 
d'utiliſer les manuſcrits. L'inſtruction de la Commithon des arts im- 
primés par ordie du Comité d'inſtruction publique, doit vous perſua- 
der que cet objet entre dans le plan de ces travaux. Mais il fallait pré- 
alablement reunir ces manuſcrits, dont le nombre eſt immenſe, et qui 
offrent des ouvrages d'une haute importance, Tenez pour certain que 
fi les Anglais ou les Hcllandois avaient cette mine teconde a exploiter, 
ils rendraient les deux Mondes tributaires, eux qui, quelquefois, nous 
ont vendu fort cher des Editions a"auteurs anciens, d'apres les manu- 
{crits de la bibliotheque nationale. Bacon pretend qu*'Homere a nourri 
plus d'hommes par les Ecrits qu*Augutlte par ſes congiaires. On ig- 
nore peut ètre 12 graces aux travaux des gens de lettres et des ſavans, 
les mouvemens de Pimprimerie et de la librairie ẽtaient, il y a quelques 
années, de 200 millions pour la France, dont 54 millions pour Paris. 
Tous nes bons livres, entr'autres ceux de pluſicurs de nos collegues, 
ſur Part de guerir, tur la chimie, font claiſiques chez la plüpart des 
Nations Eclairces. 

Vous mettrez ſans doute en activitẽ imprimerie du Louvre, la pre- 
miere de I Europe, Si les caracteres de Garamond & de Vitré * 
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plus long-tems ſans ct1e employes, rous ſerlons indignes de les por 
lede - 

Réimprimons tous les bons auteurs grecs et latins, avec les yariantes 
et la traduction Frangaiſe a cote ; cet un nouveau moyen Wenrichir la 
Republique et de repandre la langue nationale. Tirons enfin de Ja 

uſſicre des milliers de manuicrits entaſſés dans nos bibliotheques, 
Ce triage et celui de nos archives cvcilicront la curiohte de I Europe 
ſavante. 

Alors ſeront miles en Evidence une foule d anecdotes qui atteteront 
les forfaits du detpotiime. 

Deja les lettres de Charles IX et de Frangois II, recemment pu— 
blices, ont revele des inta. „ies royales qui, juſqu à prclent, avaicnt 
£t6 en(evelics, 

Alors ſe produiront au grand jour, pour fournir de nouvelles armes 
a la liberte, des monumens que le deſpotianç torgait a le cacher, 

Ainſi, a la bibliotieque nationale, un manuicrit inédite prétente la 
liſte des anciens tyraunicides. 

Ainſi, la médaille ou Ion voit une main armce moifſonnant des lys 
et briſant des ſceptres, parait apres deux ſiecles. Nulle mention dans 
F hiſtoire : on voit ſculement pr le catalogue que d&ja, ſous Louvois, 
elle Etait au cabinet des meEdailles, mais modettement cachce dans une 
tablette. 

Ainſi, a Ribauvillers, dEpartement du Haut Rhin, chez un ci- devant 
prince, on vient de découvrir un vale de Vermeil peſant plus de 23 
marcs, qui eſt un chet- d oeuvre : il reprelente Clelie, Cociès, la mart 
de Virginie, la ſuppreſſion du décemvirat, le devoument de Scavola et 
Fexpultion des Tarquins. 

Ainſi, après ſoixante-dix ans, un tableau de Champagne va ſortir de 
Fobicurite pour Etre place dans la falle de vos ſcances. Le ſujet elit 
Hercule foulant aux picds des courcnnes. 

En parcourant I'echelle des connaiſſances humaines, nous trouvons 
que, dans preſque tous les genres, vous avez une profuſion d'uiiles 
matẽriaux. Le depot de la guerre ſeul poſſede plus de dix-hu!t mille 
cartes geographiques. Tous les depots etaient engorgés par Paccu- 
mulation de manulcrits, de memoires, de plans obtenus a grands frais 
et rEpetes pour la plupart dans chaque depot ; car chaque miniſtre $1 - 
ſolait dans ſon domaine excluſit. 

Les m«dailles, les pierres gravces en creux et en relief, formeromt 
de belles iuites. On pourra, par des empreintes, remplir les la- 
cunes. 

Dans les depots de Verlailles, du Conſervatoire, de Nelle, des Pe— 
tits- Augultins, (indeper.damment de ce qui exiſte dans les dcepartemens)} 
Por, Pargent, le bronze, le granit, le porphyre et le marbre, ont pris 
ſous la main du genie toutes les formes du beau et du ſini. Tableaux, 
gravures, ſtatues, buſtes, groupes, bas-relicts, vaſes, cippes, mau- 
lolees, tout cela eft tans nombre. Au depot des petits- Augultins, 
qui $'accroit journellement, il y a deux ceus deux ſtatues et cing ceus 
deux colonnes. 

Les monumens du moyen ge formeront des ſuites intéreſſantes, 
ſinon pour la beauté du travail, au moins pour I'hiſtoire et la chro- 
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Les antiqu'tés ctruſques appelleront ſans doute les regards des 
artiſtes. On fait le prix que les Anglais ont attache aux objeir de cette 
na ure, d'apres lelquels Wedgewood a fonde fa nouvelle Etrurie, 
et procuré tant de millions a ſon pays par le commerce des pot. 
celaines. | 

Bientot nous vous propoſerons de former na conſervatoire pour 
des machines. Cette ccole d'un nouveau genre avivera tous les arts 
et mCtiers, et diminuera infailliblement la maſſe de nos importations 
annuelles, qui s'<clevent a plus de trois cens millions pour des objets 
que nous poiyons 00centr chez nous. 

Une circulaire concernaut les jardins botaniques et plantes rares 
+ tte envoyec a tous les diltricts, au nom des deux comites reunis des 
domaines ct d'inftrution publique. Les réponſes arrivent journcl- 
l-ment, et bientot vous pourrez répartir dans toute Ja Republique 
une collection de vegttaux exotiques que le Muſeum d' hiſtoĩre natu- 
relle tient en rEſerve : elle eſt compolte de 1,3344544 individus dont 
plus de 20 mille pour les ſerres. Cette maſſe de richefles vegetales 
peut former pour chaque département une collection d'environ 2500 
eſpeces. 

Vous ſavez d"villeurs que le commerce des Epices eſt pres d'echap. 
per a Pavidite Hollardaitc. L'an dernier, en Juillet, le jardin na- 
tional Je Cayenne avait dittribué plus de 32 mille individus, giro- 
fliers, poivriers, c'nncliers, arbres a pain, &c. 

II rettait a diſtribuer environ 77 mille individus des memes ef. 
peces, fans compter une pëpinicre d' environ cent quatre-vingt mille 
petits giroflliers. 

Vos jardins de New-York, de Charles-Town, des iſles de France 
et de Bour hon proſperent. Quand le comité d' inſtruction publique 
aura fecucilli les renleignemens n£ceflaires fur les jardins que la Re- 
publique poſſede a Conſtantinople et dans d'autres contrees de l'O- 
rient, contormément au décret du 11 Prairial, il vous préſentera 
les moyens de les utiliſer. Il me ſemble qu'une meſure tres utile 
encore ſerait de rEdiger une inſtruction Etendue pour vos agens diplo- 
matiques ct con hlaires, aſin qu' ils procurent a leur patrie les végé- 
taux, les proccdés, les inſtrumens, les dEcouvertes et les livres Etran- 
gers qui peuvent ajouter a nos moyens. 

Les objers ſcientifiques dont nous avons parle, proviennent preſque 
tous des ci devant chateaux et jardins du tyran, des corporations 
ecci fnftiques, acadẽmiques, et des Emigrcs. Le depot de emigre 
Caſtries contient ſcul plus de 20 milie pieces manuſerites et interel(- 
fintes, C'*Ctait ſouvent Vopulence ſtupide qui en avait fait Pacqui- 
tion, fans en conccvoir le prix. Ainſi, on pretend que Law, lau- 
teur du Syſtème, ayant appris que le bon ton lui commandait d'avoir 
une bibliotheque, voulait faire prix avec un libraire A tant la toilz de 
livrcs. Ces dEp0's, qu'on ne voyait gueres que par faveur, et dont 
la jouiJance excluſive f:ttair Porgueil et ierviit Pambition de quelques 
individus, ſeront dẽlorm ais la jouiſſance de tous: les ſueurs du peuple 
s ctaient changes en livres, en ſtatues, en tableaux: le peuple rentre 
dans 1a propricté. 

Les Romains, devenus maitres de Sparte, eurent l'induſtrie de 
fairs fcier au Pecile le ciment fur lequel était appliquce une freſque 
magnifique- 
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magnifique. On la vit arriver à Rome ſans &re cndommagge par les 
ſuites d'une optration | violente. 

Plus que ſes Romains, plus que Demetrius Poſiocerte, nous avons 
droit de dire qu'en combattant les tyrans, nous protegerons les arts. 
Nous en recueillons les monumens, mcme dans les contrees ou pene- 
trent nos armees victorieuſes. Outre les planches de la tameule carte 
de Ferrari, vingt-deux caĩſſes de livres ct cinq voitures objets ſcien— 
tiſiques ſont arrivees de la Belgique: on y trouve les manuſcrits en- 
leves a Bruxelles dars la guerre de 1742, et qui avaient été rendus par 
ſtipulation expreſſe du traitẽ de paix en 1748. 

La Republique acquicrt par ton courage ce qu'avec des ſommes im— 
menſes Louis XIV. ne put jamais obrenir, Crayer, Vandyck et Ru- 
hens ſont en route pour Paris, et I'&colc flamande ſe leve en maſſe pour 
venir orner nos mulces, 

Le genie va faire de nouveaux preſens à la République. Pendant 
leur captivite, Couſin et Thillaye et pluſicurs autres ont compole des 
ouvrages utiles. Tandis qu'a Pexpcrience des fecles ils joigneut 
leurs decouvertes, des voyages nouveaux vont paraitre et nous enrichir 
des depouilles Etrangeres : tels ſont ceux de la Peyrovie, Vaillant, Des- 
fontaines, Faujas et Dombey. Apres un {cjour de dix ans au Peron, 
ce dernier eſt retourne, fous les anipices du gouvernement, dans le 
continent Americain pour faire une nouvelle moiſſon. Votre Comité 
d'inſtruction publique lui a remis une (crie railonnee de queſtions pro- 
pres 2 donner une direction nouvelle a oil oblervateur, et les rẽponſes 
ameneront ſans doute de precieux relultats. 

La France ett vraiment un nouveau monde. $1 nouvelle organiſa— 
tion ſociale prelente un phenomene unique dans I'&tendue des ages; et 
peut- & re n'a-t.on pas encore oblerve qu*outre le materiel des connail- 
lances humaines, par l'effet de Ja revolution elle poſſede excluſivement 
une foule d'ẽlẽmens, de combinailons nouvelles, priſes dans la nature, 
ct d' inẽpuĩiſables moyens pour mettre a profit ſa rciurrection politique. 

Les caracteres originaux vont ſe multiplier, Nous aurons plus 
d'ẽcarts, mais auſſi plus de dEcouvertes. Nous nous rapprocherons 
de la belle ſimplicite des Grecs, mais ſins nous trainer ſervilement fur 
leurs pas: car le moyen, dit-on, de ne s Etre imité, c'eſt d'etre imi- 
tateur: on ſurpaſſe rarement ce qu'on admire. 

La poëſie lyrique et la paſtorale vont ſans doute renaitre chez un pen- 
ple qui aura des fetes et qui honore la charrue. L'art theatral neut 
jamais une plus belle carriere a parcourir. L'hiſtoire n'aua aucun 
ſujet qui Egale celui de la derniere confpiration ancantie ; on y trouve 
juſqn'a Vunite de tems, Ainſi les plathrs meine ſcront un reſſort utile 
dans les mains du gouvernement, et les arts agréables deviendront des 
arts utiles. 

Lẽgiſlateurs, que vous preſcrit Fintérét national ? C'eſt d'utiliſer 
au plutot ces immenſes et prẽcieuſes collections, en les failant fervir a 
inſtruction de tous les citoyens. Le Comite vous preſentera un mode 
de repartition ; et puiſque, d'apres la nouvelle organiſation, Jes mu- 
{ces ſont confiés a la ſurveillance, il faut lés Etablir. Hatez-vous de 
creer des hommes à talens qui promettent des luccel'eu's a la genera» 
tion peu nombreuſe de ceux qui exiſtent. 

On parle quelque fois de l' ariſtocrat ie de la ſcience ; elle entre peut- 
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Les antiquitcs étruſques appelleront ſans doute les regards des 
artiſtes, On tait le prix que les Anglais ont attach aux obiett de cette 
na ure, d'apres lelquels Wedgewood a fonde fa nouvelle Etrurie, 
et procure tant de millions a ſon pays par le commerce des pot. 
celaines. | 

Bientot nous vous propoſerons de former un conſervatoire pour 
des machines. Cette ccole d'un nouveau genre avivera tous les arts 
et mCticrs, et diminuera infailliblement la maſſe de nos importations 
annuelles, qui 3*&levent a plus de trois cens millions pour des objets 
que nous ponvons obtenir chez nous. 

Une circulaire concernant les jardins botaniques et plantes rares 
& EtE envoyec a tous les diſtricts, au nom des deux comites reunis des 
domaines et d'inftrution publique. Les reponles arrivent journel- 
l-ment, et bientot vous pourrez rEpartir dans toute Ja Republique 
une collection de vẽgetaux exotiques que le Muſeum d'hiſtoĩre natu- 
relle tient en rEſerve : elle eſt compolte de 1,3344544 individus dont 
plus de 20 mille pour les ſerres. Cette maſſe de richefſes vegetales 
peut former pour chaque dẽpartement une collection d*environ 2500 
eſpeces. 

Vous ſavez d'nilleurs que le commerce des Epices eſt pres d'echap. 
per a Pavidite Hollardaite, L'an dernier, en Juillet, le jardin na- 
tional de Cayenne avait diſtribué plus de 32 mille individus, giro- 
fliers, poivriers, c:nncliers, arbres a pain, &c. 

II rettait a diſtribuer environ 77 mille individus des memes ef- 
peces, fans compter une pepmicre d'environ cent quatre-vingt mille 
petits giroſlliers. | 

Vos jardins de New-York, de Charles-Town, des iſles de France 
et de Bourhon prolperent. Quand le comite d' inſtruction 5 
aura recucilli les ren{eignemens nfceflaires ſur les jardins que la Re- 
publique poſſede a Conſtantinople et dans d'autres contrees de P'O- 
rient, contormément au décret du 11 Prairial, il vous préſentera 
les moyens de les utilifer, Il me ſemble qu'une meſure tres utile 
encore lerait de rediger une inſtruction ẽtendue pour vos agens diplo- 
matiques ct con:ulaires, afia qu'ils procurent a leur patrie les végé- 
taux, les procd{Cs, les inſtrumens, les decouvertes et les livres Etran- 
gers qui peuvent ajouter a nos moyens. 

Les objets {cientifiques dont nous avons parlẽ, proviennent preſque 
tous des ci devant chateaux et jardins du tyran, des corporations 
cecliſiaſtiquęs, academiques, et des Emigrcs. Le depot de I'emigre 
Caſtries contient ſcul plus de 20 mille pieces manuſerites et interel- 
fintes. C'ctait ſouvent Vopulence ſtupide qui en avait fait Pacqui- 
tion, fans en conccvoir le prix. Ainſi, on pretend que Law, Fau- 
teur du Syſeme, ayant appris que le bon ton lui commandait d'avoir 
une bibliotheque, voulait faire prix avec un libraire a tavt la toit de 
livrcs, Ces dépòô's, qu'on ne voyait gueres que par faveur, et dont 
la jouillance excluſive f:ttait Porgueil et terviit ambition de quelques 
individus, ſeront dEſorrrais la jouiſſunce de tous: les ſueurs du peuple 
s Ctaient changes en livres, en ſtatues, en tableaux: le peuple reutre 
dans {a propricte. 

Les Romains, devenus maitres de Sparte, eurent l'induſtrie de 
faire ſcier au Pécile le ciment tur lequel Etait appliquee une freſque 
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magnifique. On la vit arriver à Rome fans ètre endommagee par les 
ſuites d'une opération ſi violente. 

Plus que ſes Romains, plus que Demetrins Poliocerte, nous avons 
droit de dire qu'en combattant les tyrans, nous protegerons les arts. 
Nous en recueillons les monumens, mcme dans les contrées ou péne— 
trent nos armes victorieuſes. Outre les planches de la fameule carte 
de Ferrari, vingt · deux caiſſes de livres ct cinq voitures objets ſcien- 
tiſiques ſont arrivees de la N : on y trouve les manuſcrits en- 
leves a Bruxelles dars la guerre de 1742, et qui avaient été rendus par 
ſtipulation expreſſe du traite de paix en 1748. 

La Republique acquicrt par ton courage ce qu'avec des fommes im— 
menſes Louis XIV. ne put jamais obrenir, Crayer, Vandyck et Ru- 
bens font en route pour Paris, et Ecole flamande le leve en matle pour 
venir orner nos mulces, 

Le genie va faire de nouveaux preſens à la République. Pendant 
leur captivite, Couſin et Thillaye et pluſicurs autres ont compole des 
ouvrages utiles. Tandis qu'a Vexpcrience des fiecls ils joigneut 
leurs dccouvertes, des voyages nouveaux vont paraitre et nous enrichir 
des depouilles Etrangeres : tels ſont ccux de la Peyrouſe, Vaillant, Des- 
fontaines, Faujas et Dombey. Apres un {cjour de dix ans au Peron, 
ce dernier eſt retourne, ſous les anipices du gouvernement, dans le 
continent Americain pour faire une nouvelle moiſſon. Votre Comité 
d'inſtruction publique lui a remis une rie railonnee de queſtions pro- 
pres 2 donner une direction nouvelle a I'ceil obſervateur, et les rẽponſes 
ameneront ſans doute de precieux relultats. 

La France eſt vraiment un nouveau monde. Si nouvelle organiſa- 
tion ſociale prẽſente un phẽnomene unique dans I'Ctendue des ages; et 
peut-E*re n'a - t on pas encore oblerve qu*outre le materiel des connail-- 
lances humaines, par l'effet de Ja revolution elle poſſede excluſivement 
une foule d'ẽlẽmens, de combinailons nouvelles, priſes dans la nature, 
ct d'inepuilables moyens pour mettre a profit ſa rcturreRion politique. 

Les caracteres originaux vont ſe multiplier, Nous aurons plus 
d'ẽcarts, mais auſh plus de dEcouvertes. Nous nous rapprocherons 
de la belle fimplicite des Grecs, mais ſans nous trainer ſervilement fur 
leurs pas: car le moyen, dit-on, de ne s Etre imitẽ, c'eſt d'etre imi- 
tateur : on ſurpaſſe rarement ce qu'on admire. 

La poëſie lyrique et la paſtorale vont ſans doute renaitre chez un pen- 
ple qui aura des fetes et qui honore la charrue. L'art theatral n'out 
jamais une plus belle carriere a parcourir. L'hiſtoire nama aucun 
ſujet qui Egale celui de la derniere eonfpiration anc:ntie ; on y trouve 
juſqn'a unite de tems. Ainſi les plaiſirs meme feront un reſſort utile 
dans les mains du gouvernement, et les arts agréables deviendront des 
arts utiles. 

Legiſlateurs, que vous preſcrit Pinterct national ? C'eſt d'utiliſer 
au plutot ces immenſes et precieules collections, en les failant fervir a 
inſtruction de tous les citoyens. Le Comite vous preſentera un mode 
de repartition 3 et puilque, d'après la nouvelle organilation, les mu- 
ſees ſont confics a 1a ſurveillance, il faut lés Etablir. Hatez-vous de 
creer des hommes a talens qui promettent des luccel'eu's a la genera- 
tion peu nombreuſe de ceux qui exiſtent. 

On parle quelquefois de [ariſtocratic de la ſcience; elle entre * 
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etre dans les vues de certains in lividus qui déclament contre tous les 
plans d' education, ct qui voudraient condamner a Pignorance les arti. 
fans ct les cultivateurs, tandis qu'ils prodiguent les moyens d' inſtruc- 
tion à leurs entans, Il eſt un infaillible moyen pour n'etre pas oblige 
de perpetner la ge ſtion des affaires dans les memes mains, et pour Evi. 
ter le monopvle des talens: c'eft de les diſſẽ miner, c'eſt de provigner 
s connaifiances utiles en organiſfant promptement I'éducation na- 
tionale, en formant ſurtout des Ecoles normales: car ſi nous avons de 
bons maitres, le ſucces eſt infaillible ; et ſouvenez- vons que quand il 
» agit d' education, comme en maticre de gouvernement, des vucs met. 
vines ſont des vues déteſtables. Tl y a quinze mois que le Comité de 
| tut public vous diſait que cette organiſation était une meſure de 
iurete ocnerale ; et cependant cette meiure n'eſt pas encore priſe ; I's. 
dncation nationale n'ofire plus que des déecombres. II vos reſte 
vingt colleges. agoniſans. Sur pres de fix cent diſtricts, ſoixante ſept 
ſeuſement ont quelques Ecoles primaires; et de ce nombre, ſeize ſeule- 
ment préſentent un état qu'il faut bien trouver ſatisfaifant, faute 
de micux. | | 

Cette lacune de fix annẽes a preſque fait Ecrouler les mœurs et les 
ſciences. Ses reſultats fe feront ſentir d'une maniere funeſte dans les 
awtorites conſtituces, et peut-Ctre juſques dans le ſein du corps legit. 
latif. 

Et cependant la jeuneeſſ eſt tourmentèe par le heſoĩn d'apprendre: 
la bibliotheque nationale nous ſert de thermometre a cet éẽgard. Quoi- 
qu'une grande partie de ceux qui leraient dans le cas d'y aller ſoient 
pr6lentement dans les armes, elle eſt plus trequentee qu'autrefois, et 
I'on n'y demande plus guere que des livres utiles. 

Vainement dirions-nous que les connaiſſances utiles, comme la ver- 
tu. ſont l'ordre du jour; on ne les commande pas, celles-Ja, on les 
enſcigne ; celle- ei, on P'inſpire. L'une et Pavtre ſont les fruits de 
education ; et vous n'obtiendrez pas meme des fruits abortifs, fi 
Fon n'organiſe promptement une education nationale, qui fera cherir 
la libertẽ par principes et par ſentimens: quand la revolution ſera dans 
tes eſprits et dans les cœurs, elle ſera partout. 

Pour remplir le but de ce H pport, nous vous propoſerons les moyens 
de rẽprimer les dilapidations. Elles ont pour cauſe ignorance, il 
fant Feclairer ; la negligence, il faut la ſtimuler; la malveillance et 
Variſtocratie, il faut les comprimer. Quo dans le laps d'un ſiccle, 
la nature avare laiſſe a peine Echapper de ſon ſein quelques grands 
hommes; il a fallu trente ans d'études preliminaires et d'un travail 
continu pour produire un livre profond, un tableau, une ſtatue d'un 
grand ſtyle; et la torche d'un ſtupide ou la hache d'un barbare les 
dEtruit en un moment! Tels font cependant les forfaits qui, repetcs 
journellement, nous forcent a gémir fur la perte d'une foule de chets- 
d*cenvre. | 

En general, un monument precieux eſt connu pour tel. A Moulins, 
prime n'ignore qu'il y exiſte un maulolee de grand prix; à Stra- 

urg, tout le monde connait le tombeau de Maurice de Saxe, par Pi- 
gal; et dans Fhypotheſe qu'à dẽfaut de connaiſſances et de gout on ne 
put apprecier ces objets, que riſque-t-on de ccnſulter ? Rien de plus 
ſage que cette maxime d'un philoſophe: Daus le doute, * 
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Tl et Paillevrs des monumens qui, fans avoir le cachet du genie, ſort 
piecicux pour L'niftoire de Fart. 

Les ſtipons ont des lettres de naturalitẽ pour toutes les monarchies ; 
mais il doivent Etre Etrangers dans une Republique : ne pas les d&non- 
cer, c'eſt tre leur complice, c'eſt hair la Patrie. Ne confondons pas avec 
eux des hommes dont la droiture Egale la ſimplicité; diſcernons les 
vrais coupables, dont le coeur dirigeqit la main, de ceux qui, coupa- 
bles en apparence, n'ont ẽtẽ qu"Egares ; mais frappons ſans pitiE tous 
les voleurs, tous les contre-revolutionnaires, et rendons par-la meme 

lus utile V'aftivite du gouvernement revolutionnaire, que l'ariſtocratie 
eſſaye vainement de decrier z les clameurs n'aboutiront qu'a dẽmaſquer 
des pervers long-tems deguiſces, qui n'echapperont point à la maſſue 
nationale. 

Nous ſommes loin de propoſer, comme chez les Grecs, la peine de 
mort pour les delits dont il s'agit. Vouz avez rendu un deEcret à cet 
egard ; il ſuffit d'en rappeler et d'en entendre les diſpoſitions qui ne 
Happliquent qu'aux ſculptures ; car les tableaux, les bibliotheques, 
les cahinets d'hiſtoire naturelle ne font pas moins dignes d'etre con- 
4ervẽs. ä 
L'organiſation nouvelle des Comites donnera plus d*Energie A la ſur- 
veillance. 

Aux meſures rẽpreſſives, joignons des moyens moraux; faiſons un 
appel à toutes les locietes populaires, a tous les bons citoyens; ſur- 
tout que les reprẽſentans du Peuple, par leur correipondance dans les 
de partemens, s'efforcent d'éveiller, d'Cclairer le patriotiime a cet 
guard. 

En Italie, le Peuple eſt habitus a reſpecter tous les monumens, et 
meme ceux qui les deſſinent. Accoutumons les citoyens a ſe pënẽtrer 
des memes ſentimens: que le reſpect public entoure particulicrement 
les objets nationaux, qui, n'etant a perſonne, font la propriété de 
tous. 

Ces monumens contribuent A la ſplendenr d'une Nation, et ajoutent 
a ſa prepondcrance politique. C'eſt-la ce que les Etrangers viennent ad- 
mirer. Les arcnes de Nimes et le pont du Gard ont peut-etre plus rap- 
porté a la France qu'ils navaient ccate aux Romains. 

La Sicile na preſque plus de conſiſtance que par des ruines cElebres ; 
de toutes parts on va Jes interroger. Rome moderne n'a plus de grands 
hommies 3 mais ſes obeliſques, ſes ſtatues, appellent les regards de 
Univers ſavant. Tel Anglais dẽpenſait deux mille guin&es pour aller 
voir les monumens qui ornent les bords du Tibre. Certes, ſi nos ar- 
meces victorieuſes penetrent en Italie, enlevement de I Apollon du 
Belvedere et de I'Hercule Farneſe, ſcrait la plus brillante conquete. 
C'eſt la Grece qui a dEcore Rome; mais les chefs-d*ceuvres des RE- 
publiques Grecques doivent-ils dEcorer le pays des elclaves. La RE- 
publique Francaiſe devrait etre leur dernier domycile, 

Philippe de Macẽdoine diſait: 

Je reuſſirai plutot a dompter la belliqueuſe Sparte que la 
ſavante Athénes.“ | 

Reumniſlons done le courage de Sparte et le genie d'Athenes ; que de 
la France on voye s' échapper fans ceſſe des torrens de lumieres pour 
«claircr tous les Peuples et brüler tous les trones, Puiſque les tyrans 
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aruignent les lumieres, il en r ſulte la preuve inconteſtable qu'elles 
ſont nẽceſſaires aux Rẽpublicains; la libertẽ eſt fille de la raiſon culti. 
vee, et rien n'eſt plus contre revolutionnaire que I'ignorance ; on doit 
la hair a I'egal de la royaute. 

Inſcrivons donc, vil eſt poſſible, ſur tous les monumens, et gravans 
dans tous les cceurs cette ſentence : 

« Les barhares et les eſclaves dEteſtent les ſciences et detruifent les 
monumens des arts; les hommes libres les aiment et les conſervent.“ 


Gregoire lit un projet de decret qui eſt adoptẽ en ces termes : 


La Convention natiohale, apres avoir entendu le rapport de ſan Co- 
mite d' Inſtruction publique, decrete ce qui ſuit : 


1. Les bibliotheques et tous les autres monumens des ſciences et des 
arts appartenans à la Nation, font recommandes a la ſurveillance de 
tous les bons citoyens ; ils ſont invites A denoncer aux autorites con- 
ſtituẽs les prevaricateurs et les auteurs de dilapidations et degradations 
de ces bibliotheques et monumens. 


2. Ceux qui ſeront convaincus d'avoir, par malveillance, detruit ou 
degrade des monumens de ſcience et des arts, ſubiront la yrs de deux 
annees de detention, conformẽment au decret du 13 Avril 1793. 


3. Le preſent decret ſera imprime dans le Bulletin des Iois. 


4. II ſera affiche dans le local des ſéances des corps adminiſtratife, 
dans celui des ſ{cances des ſociẽtẽs populaires et tous les lieux qui ren- 
ferment des monumens de ſcience et des arts. 


5. Tout individu qui a cn fa poſſeſſion des manuſcrits, titres, 
chartes, mẽdailles, antiquites provenant des maiſons ci-devant na- 
tionales, ſera tenu de les remettre, dans le mois, au directoire de dif. 
trict de fon domicile, a compter de la promulgation du preſent decret, 
ſous peine d' etre traite et puni comme ſuſpect. 


6. La Convention decrete I'impreſſion du rapport et l'envoĩ aux ad 
mĩniſtrat ions et aux ſociẽtẽs populaires, 


W 
7 
5 
* 
5 

f 


r 


— 

2 
J > 
| 

$ 
* 


E TAT pes ARTS 


ET DES GENS DE LETTRES 


EN FRANCE. 


a Ns 8 5 
0 ( 


H RAPPORT fur les Arts, les Artifles, &c.! prononce par 
: CHENIER, le 28 Septembre 1794. 


Citoyens reprẽſentans, quand l'ĩnſtruction publique peut eſptrer de 
renaitre, au moment on la Convention nationale ſe prononce fortement 
en faveur des arts froifſes long-tems par des amours propres tyran- 
niques, en faveur des ſciences perſecutces et avilies par l' ignorance 
dominatrice, il eſt neceſlaire, il eſt inſtant d' imprimer aux fetes na- 
tionales un caractere ſole mnel, et d'en Ecarter ſans retour les dẽtails mi- 
nutieux, les images ſteriles, également indignes du genie du peuple, 
et des talens qu'il rallie autour du char de la libertè. C'eſt la votre 
vœu, reprẽſentans, et votre comitẽ d' inſtruction publique eſt animẽ 
du meme defir ; mais, chargé par vous de faire célébrer, le 10 Ven- 
demiaire, une fete relative aux victoires rapides de nos armées, et a 
{'entiere Evacuation du territoire REpublicain, il doit vous rendre 
un compte fidelle des entraves qu'il rencontre dans fa marche. 
Vous ſentirez comme lui {ans doute, qu'il eſt indiſpenſable d'etablir 
e N dans cette partie, des moyens d' exẽcut ion vaſtes, mais 
imples, et dont le dẽveloppement facile rẽponde a la majeſtE du peuple 
ſouverain. 

Le comitẽ d'inſtruftion publique a ẽtẽ põniblement affectẽ en com- 
parant la grandeur des événemens qu'il s'agit de retracer dans nos 
fetes nationales, et la faibleſſe, pour ne pas dire la nullité des reſ- 
ſources erẽẽes juſqu'ici pour leur celebration; il a vu, d'un cote, nos 
22 victorieux au centre de la Rẽpublique et ſur tous les points 

e la front iere, le telegraphe devenant chaque jour un ſignal de tri- 
omphe, chaque jour annongant a la Convention un nouveau ſuccès de 
nos armes, et au meme inſtant reportant aux armees un nouveau té- 
moignage de la reconnaiſſance nationale; et au milieu de tant de pro- 
diges, il a vu d'un autre cote des arts paralyſés, des talens rebutcs 
0 un long dedain, nuls monumens durablcs et forts comme la li- 

erte, mais des materiaux fans cohẽrence, des eſquiſſes 1ans digni!e, 
des inſcriptions ou la raiſon et la langue Frangaile font Egalemcnt de- 
k 2 gradees ; 
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grades; un deſpotilme capricicux et puëril enchainant Ia penſce des 
artiſtes, des plans bithrres tans originalite, durs fans Energie, faſtueux 
lans veritable richelle, monotones mais ſans unite ; des tétes en un 
mot coloitales dans leur objet, petites dans leur execution, et n'offrant 
Pimpolant que la preſence du peuple qui a voulu la Republique, et 
de la Convention qui Pa tundee. 

Les ſectarcurs du nouvel Omar ont tout combine pour aneantir 
inſtruction publique en France; d'où i} refulte que nos fetes natio- 
nales n'ont pu avoir et ne peuvent avoir encore le caractere auguſte qui 
leur convient; en effet, tout ie tient dans Vinltruttion publique. Sans 
la gymnaſtique, par exemple, qui faiſait le principal charme des Jeux 
publics dans Athenes et Lacedemone, ne vous flattez pas d'avoir ja- 
mais des fetes dont le but 1oit utile, et Pinteret puiſſant. Sans de 
vaſtes arenes couvertes, vous wobtiendrez jamais des exercices gym- 
naſtiques. Quant aux jeux Sceniques, l'effet n'en peut etre complet 
dans des theatres reſſerrẽs comme les notres, et l'on y trouvaic ſouvent 
I'ignorance ct le delire, lorſques des enfans ſtupides dirigeaient Ia com- 
miſſion d'inſtruction publique, et devenus da des cenſcurs reyauæ, 
Cpiuient, ctouffaient avec un ſoin ſcrupuleux dans les ouvrages dra- 
matiques tous les germes de raiſon et de liberté. Lycurgue regardait 
les banquets civiques comme le principal moyen de reſſ-rer les nœuds 
qui uniſſent tous les membres de la cite, Peut-ctre au premier apergu 
oiera-t-on penſer comme Lycurgue; p-ut-etre le rélultat naturel de 
ceux qu'on avait Etablis dans Paris n'aurait-il pas etc d'operer une di- 
viſion générale, comme on Pa redoute wn fer legerement z peut-ctre 
n'eſt- il pas bien ſar qu'ils fuſſent payés par Pitt, corame on vous I'a 
plaiſamment affirme* Il eſt moins Eloquent, mais il eſt plus vrai de 
dire qu'ils ne devront ètre adoptẽs qu'au moment ou l'on n'aura plus a 
craindre d'augmenter les prix et la rarcte des ſubſiſtances. 

Quaiit aux arts de litterature, on declamazt avec violence contre ceux 
des gens de lattres qui ne travaillaient point pour les ietes nationales, 
et l'on periccutait avec acharnement ceux qui, depuis les premiers 
jours de la rcyolution, e livraient a ce travail avec zele et activité. 

Dans les arts de peinture, de ſculpture, et d'architecture, tous les 
talens diltinguces fe cacharent au fon] de leurs ateliers ; quelques-uns 
languiſſaient dans les cachots; une poignce d'intrigans les calomniait 
avec baſſeſſe, et cuntumait en de milcrables eſſais et de futiles decora- 
tions, des lommes qui avaient du lervir a Elever des monumens 1m- 
mort-ls. 

La ſcule fete du 10 Aout, 1793, vieux ſtyle, a couté a la nation douze 
cent mille livres: de tout cela il n'eſt reſté que du piatre et des chit- 
fons. Cette ſomme aurait ſulſi pour ſoutenir cent artiſtes d'un vrai 
merite, et pour payer trente chets d*ceuvres en marbre et en bronze, 
qui, dags vingt fi cles, avraient encore embelli les tetes nationales. 

Un ſcul Eablifiement, fruit de la révolution, a furnage ſur les debris 
des arts: ſoutenu pr les foins de quelques hommes laborieux, et par 
Pin'tint patriotique «une foule d'artiſtes célébres, I'Inſtitut national 
de rutque temble avoir offert au genie une derniere planche dans le 
nautrage. I: arendu, il rend chaquz jour de grands lervices a la re- 
volution. En vain quelques hommes, jaloux de toute renommee, ont 
voulu catraver fon © organitation proviloire, et le dCtruire entière- 
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ment, la Convention ne laiſſera pas tomber cet utile ẽtabliſſem ent, qui 
doit porter au plus haut degre de perfection un art fi eſtime des legiſla- 
teurs et de les philoſophes de la Grece, un art le plus vraiment popu- 
laire, le plus democratique de tons, dont le charme embellit la proſe 
meme, et dont la puiſſante Energie enfante et cElebre les victoires. 

Des chants republicains et des jeux ſceniques, voila, pour le mo- 
ment, tout ce qui eſt organiſe, relativement aux fetes nationales; ce 
n'eſt pas en cinq jours que 'on peut creer de grand moyens d'execution 
mais le comitẽ d' inſtruction publique prepare avec ſoin un travail conſi- 
derable ſur cette partie, qui raſſemble une foule inſtitutions particu- 
lieres, et qui mérite un examen muri par des Etudes préliminaires et 
profondes. 

Au reſte, n'en doutez pas, repréſentans, le ſommeil des arts en 
France n'eſt pas un ſommeil de mort. 

Des hommes habiles en tous genres ont eEchappe au glaive meur- 
trier du Vandale ; tous ont gemi ;z tous ont ſouffert, mais tous ne ſont 

int aflaſſines. L'harmonicux Lebrun chante encore la Liberté; le 
traducteur des Georgiques exerce dans le filence fon talent correct et 

ur; Laharpe et Ducis n'ont pas abandonne la ſcene tragique; Vien, 
3 Vincent, n'ont pas jeté leurs pinceaux; Goſſec, Mcéhul, 
Cherubini, Leſueur, n'ont pas briſc leur lyre; Houdon, Julien, Pajou, 
tiennent encore en main le cicau qui a fait penſer le marbre, plein du 
genie de Voltaire, de Lafontaine et de Paſchal. | 

S'il exiſte dans la Republique des talens plongẽs dans la ſtupeur et 
I'engourdiſſement, un mot, un ſigne de la Convention nationale les re- 
tirera de cette lẽthargie palſagere ou Pinteret de leur ſuretẽ meme a pu 
long-tems les retenir ; et deja ces courtes reflexions que vous preſente 
votre comité vont porter dans leur cœur Ja premiere des conſolations, 
Peſperance. 

Il eſt tems que dans la Republique on puiſſe avoir du genie impunẽ- 
ment; il eſt tems que les talens diſperſẽs par l' pouvante ſe raſſemblent 
fraternellement ſous Pabri de Ja protection nationale. Alors, mais 
alors ſeulement, nous aurons des fetes et des monumens dignes du 
Peuple; car le genie a beſoin de la liberte, et la liberté a bgſoin du 

Enie. 
Chenier lit un projet de decret. 
L'impreſſion du rapport d Chenter eſt decr6tee, 
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ARTS ET ARTISTES. 


RAPPORT 


Fur les Encouragemens d accorder aux Arts et aux Artiſtes ; fait par 
GREGOIRE, au Nom du Comite d Inſiruftion Publique, en Octobre 


1794 


Gregoire. Citoyens, il y a 145 ans que Deſcartes mourut à 400 lieues 
de fa patrie, fans en avoir obtenu d'autres bienfaits qu*une penſion de 
$3,000 livres, dont jamais il ne toucha que le brevet. Vous aver dẽ- 
crẽtẽ la tranſlation de les centres au Pantheon. Cet hommage aux ſci- 
ences dans la perlonne du philofophe Francais, fait augurer Vinteret 
avec lequel vous Econterez une Ke en faveur de ſa famille, c'eſt- 
a-dire, en favcur des ſavans, gens de lettres et artiſtes qui gẽmiſſent 
dans I'infortune. 

On a fait nombre d'ouvrages ſur les malhenrs des gens de lettres. 
Leur patriarche Homere chantait ſes vers dans les villes de la Grece 
pour obtenir quelques morceaux de pain; Kepler, apres avoir devoile 
le ciel, trouve A peine un coin de terre pour repoler ſa cendre ; le 
Taſſe expire la veille du jour qui devait le confoler de ſes maux; le 
Correge ſuccombe ſous la fatigue d'un voyage entrepris pour porter A 
ſa famille pauvre une ſomme modique, mais peſante, en monnaie de 
cuivr<; Eratine, dans ſes dernieres années, payait ſon diner avec un 
volume; le Dante, I'Ariofte, le Camoens, Cervantes, Malherbe, 
Jean-Baptiſte Rouſſeau, periſſent ſous les lambeaux de Vindigence, En 
un mot, le genic, frappe des anathemes de la fortune, eſt avec elle 
dans les memes rapports que la vertu avec la beauté, c'elt-a-dire, 
preſque toujours en guerre; la nieme route conduit ſouvent à la gloire 
et a la milere. 

Aprts avoir facrifie leur patrimoine 2 leur Education, au perfec- 
tionnement de leurs connaiſſances, et acquiſition des inſtrumens et des 
livres, qui ſont les outils de la ſcience, les ſavans font communẽment 
d'une imperitie, d'une apathie inconceivable pour acquerirou gerer leurs 
biens de fortune, et leur dernier aſile eſtſouvent un grenier ou Phopital,a 
moins qu' ils ne p& ĩſſent victimes de leur zele a Epier la nature, comme 
Empédocle et Pline Vancien; a moins qu' ils n'expirent au milieu 
des deſerts, comme Chappe, Dauteroche, comme la plupart des ſavans 
voyageurs envoyẽs par le Dannemarck et la Ruſſie. 

Les gens de lettres auraient une reſſource dans leurs ouyrages, ſi 
d'excellens livres avoient ſouvent le fort d'une cargaiſon avarice ou per- 


due, ſurtout dans un tems de revolution qui dirige les eſprits vers wy 
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ſcul point. Les Ecrits de Swammerdam, le Paradis Perdu de Milton; 
H:ttoire de l' Art, par Winckelmann; les. Reeherches tur l' Ecenomie 
politique, par Stewart, n'obtinrent d'abord que des dedains, et ce ne 
fut qu*apres la mort des auteurs qu'on reconnut leurs productions 
pour des chefs- d' cuvres. | 

Si au contraire un ouviaze eſt accueilli, tous les pirates de la littera. 
ture, s*empreſſent de le contrefaire, et Pautcur traité par les libraires, 
comme le ſont les auteurs dramatiques par les acteurs, eſt d' autant plus 
ſurement ruins, que ſon livre a plus de tucces. Tenez pour certain 
que le brigandage typographique cherchera toujours a eluder las lois 
qui aſſurent les proprietes littéraires; et telle eſt imperfection des 
notres a cet Egard, que par la crainte des contrefagens, le poſſeſſeur des 
manuſcrits inẽdites de Mably, qui formeraient environ trois volumes, 
en a ſuſpendu la publication. 

Ajoutez enfin que la vie d'un homme de genie eſt preſque toujours 
ſemee d*Epines. Il eſt en avant de fon ficcle, des lors il eſt depayle, 
L'ignorance croit le traiter favorablement, en ne lui ſuppoſant que du 
delire, au lieu de lui preter des intentions perverſes ; il eſt harcele par 
la jalouſie des demi-favans qui lui font expier ſa fuperiorite, Eh dans 
quel ſiecle les talens furent-ils plus atrocement perſecutẽs que ſous la 
tyrannie de Robeſpierre. Pericles $'Ctait borne a chaſſer les philo- 
ſophes, Caracalla leur avait detendu de $'aſſembler ; mais recemment, 
fi tous n'ont pas tte aſſuſſinẽs ou incarcercs, montrez-nous celui qu'on 
na pas abreuve d'amertumes. La verite, dit- on, dechire le ſein qui 
Penfante ; comme la vertu, elle eſt rarement impunie, et Vhiſtoire des 
ee hommes n'eſt que celle de Kurs decouvertes et de leurs mal- 

eurs. Cependant on trouve en generzl beaucoup de diſpoſit ion a leur 
faire du bien.... après leur mort, a 1avins que la calomnie ne les pour- 
ſuive juſqu au ela des hornes de la vie. Tel tut le tort de Vitré, 
qu'on accuſait d'avoir brité les poingons, et fondu les magniſiques ea- 
racteres orientaux qui avaient ſervi a la Polyglotte de Lejai : la choſe 
Etait hours de doute, des tẽmoins depo:aient avoir vue. Pendant plus 
d'un ſiecle la calomnie a pelt lor lon tombeau, julqu'a ce qu'en 1787, 
Guignes a retrouve les caracteres, les poingons, et les matrices. 

Legiflatenrs, vous ne partagez pas pas I'opinion de celui qui, apres 
avoir entendu la lecture d'une belle trage lie, diſait, Que ce que cela 
prouve? L'auteur de Cuillaume Tell prouve qu'il faut cherir la li- 
berté ; et non- ſculement il inlpire ces ſentimens, mais 1] les com- 
mande. 

Apres avoir lutté contre la miſere, Goldoni expira au moment ou 
Fon acquittait a fon Egard la dette de la reconnaiſſance. 

Sans avoir eu le meme avantage, Laplace, Lemierre et Champfort 
ſont morts dans la pauvreté; vous I'avez ignore, car ſans doute vous 
auricz a leur Egard, repare les torts de la fortune, Le ſentiment de 
Juſtice qui vous aurait dirigcs eſt encore ſuſceptible d'applicatior. 
Vous avez tres-ſagement ſupprime les corporations academiques, mais 
votre intention n'eſt pas de condamner ceux qui en Etaient membres a 

erir de faim. 

Tel eſt cependant le fort qui attend pluſieurs d entre eux. 

Des vieillards qui ont un pied dans la tombe, qui, pendant qua- 
rante ans, ayaient travaille pour obtenir une modique penſion — 400 
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livres, et dont les Ecrits ont procure un mouvement commercial d'un mil- 
lion, font actuellement aux priſes avec la faim. 

Motleſte dans ſes dEfirs, circonſcrit dans ſes he ſoins, quand un bomme 
a talent demarde, on peut le croire rednit i Vextreme. 

Mais ira-t-i] ſe courber, s'avilir devant vn barbare on un ſot, un 
Omar ou un Midas? plütot perir que de mendier leur protection flé- 
triſſante; i] 8*arme alors de ſa fiertẽ, fe fait un titre de fa miſere. En 
penſant qu'il a devant loi le tems et la poſterite, il lance A ſes dẽtrac- 
teurs un juſte mẽpris, et ſe voit finir chaque jour avec la ſeule conſola- 
tion d'avoir fait un pas de plus vers I: tombeau. 

Vous avez force l'ignorance a faire amende honorable aux ſciences et 
aux arts; vous les avez venges des ontrages d'une faction conſpira- 
trice qui voulait les ancantir. Entr'eux et la proſperite publique, il 
exiſte des rapports ineffagables ; et puiſqu'on ne dit pas ici un mot 
qui ne retentifſe dans toute la Republique, il eſt utile de rappeler aux 
citoyens la preponderance politique que les ſciences et les arts aſſurent 
a letat qui les cultive. 

Deja l'on vous a dit qu' avant la revolution le commerce de Vimpri- 
merie et de la librairie Etabliſſait en France une circulation annuelle 
d'environ 200 millions; le debit des fruits de la preſſe chez l'ẽtranger 
Etait pour nous d'un immenſe avantage; il ſera plus grand lorſqu' on 
realifera le projet de mettre au jour tous les mannſcrits precieux qui 
abondent dans nos depots, et ſurtout les manuſerits Orientaux. 

Malheureuſement, de toutes les nations lettres, la notre eſt celle qui 
cultive le moins les langues etrangeres ; peut- tre n' avons nous pas en 
France dix per ſonnes qui aient approfondi les idiomes du Nord, et qui 
foient capables de nous en procurer les richeſſes. | 

Quand il fut queſtion de traduire les excellens ourages de Scheel, 
on ne trouva pas un ſeul homme en état de le faire, juſqu'à ce qu'un 
vieillard et une citoyenne de Dijon, ſe determinerent à Etudier le 
Suẽdois. 

Qu arrive t- il de cette indifference ? c'eſt que les ẽtrangers, tres-cu- 
rieux de notre langue, de nos Ecrits, s'emparent de nos dẽcouvertes; 
les leurs ne nous arrivent que tard. et c'eſt ainſi que reſtant ſtation- 
naires, ſur certaines parties des ſciences, nous riſquons d'Ctce ar- 
ricres. 

Quelques gens applaudiſſent aux fades plaiſanteries de l'ignorance 
ou de l'eſprit revolutionnaire, quand on parle de I'ttnde des langues 
orientales. Aux affaires Etrangeres et à la bibliotheque nationale, 
vous n'ayez plus que très- peu de perſonnes pour cet objet, et I'Cta- 
bliſſemens des chaires de langues Etrangeres, qu'il fallait amẽliorer, eſt 
antanti. Cependant examinez leur importance ſous le point de vue 
commercial et diplomatique. N 

Nous avons des relations ſuivies avec les puiſſances barbareſques, 
qui pluſieurs fois nous ont fourni des reſſources contre la diſctte ; notre 
commerce, dans les Echelles du Levant, Etait tres Jucratif, et nous 
devons tacher de lui donner de l'extenſion, ainſi qu*a celui des Grandes 
Indes. Au moment ou le ſyſtème ridicule de la balance politique en 
Europe s ẽcroule, au moment od I'cet de la revolution va deplacer 
quelques rapports entre les W N nous devons a Vavyance we 100 
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obſtacles qui peuvent compromettre, et ſaiſir tous les moyens qui peu- 


vent aſſurer VintEret public. © 197; ah? 

Il eſt indiſpenſable d'avoir des drogmans, dont les lumieres et 1a 
probite faciliteront nos tranſactions ; c'elt le ſeul moyen de negocier 
avec ſucces chez les Levantins et les Aſiatiques. Ils regardent I con. 
naiſſance de leur langue, comme une marque d'eſtime de la part des 
Etrangers ;z. c'eſt a ccux-la qu'ils accordent preterablement leur con- 
fiance : ſans cela les negocians et les negociateurs, livres a Vineptie 
ou à la perfidie d'interpretes pris fur les lieux, font de mauvailes 
affaires, comme il arriverait indubitablement a un Indien, qui, venant 
commercer en Europe, fans connaitre I'idiome local, ſerait eirconvenu 
par des fripons, dont il ſerait bientot Ja dupe. x 

Si vous ne reEorganiſez au plus tot Fetabliſſement du college de 
France, vous n'aurex plus perſonne pour retablir une correſpondance 
avec les Beys d' Afrique, les Nababs de I'Inde, et vous courrez les 
riſques de perdre l' amitiẽ des peuples dont les relations nous ſont tres 
precieuſes. 

Qu'arrive-t-il encore? C'eſt que les traductions que vous avez ſage- 
ment ordonnees, ne s effectuent pas; pendant ce tems, les Hollandaise 
et les Anglais qui encouragent et recompenſent lẽtude du Perian, et 
de IArabe, qui ont de magnifiques imprimerie a Colombo, a Batavia, 
a Calcutta, les emploient a faire la guerre aux principes, a la liberte ; 
et leurs preſſes, dit-on, vomiſſent contre nous des libelles, pour empoi- 
fonner Vopinion publique en Orient, nous aliẽner 'eſprit des peuples, 
et S'aſſurer la preponderance commerciale. a 

On a dit avec raiſon que les ſciences ſont manufacturicres, et que 
les arts ſont dẽbitane. Auriez- vous d'excellens artiſtes et des artilans 
habiles, < la ſcience n' avait dirige leurs travaux? Celui qui la dé- 
daigne eſt un ingrat, car il ſerait facile de montrer dans le mẽnage, et 
meme dans I'habillement du Republicain le plus auſtere, le concours 


de — tous les arts, et le rẽſultat des theories les plus pro- 
* fondes. 


C'eſt à la chimie que nous devons la heautẽ et la ſoliditẽé de nos 
teintures. | | 

C'eſt elle qui enſcigne Vart de transformer le ſable en une maſſe dia- 
phane, et qui nous fournit le verre. 7 

Sans les travaux de loptique, l' homme à vue faible n' aurait pas unc 
paire de lunettes pour y ſuppleer. | 

La geometrie éleva des —— ſur nos frontieres, jeta des ponts 
fur les rivieres, et lanca les vaiſſraux ſur les flots. * 17: 

Elle itra bien ẽtrange A certaines perſonnes, cette penſce d'un 
phi e moderne: On ne doit pas s'attendre, dit Hume, que, 

ans une Nation ou I'aſtronomie eſt ignoree et la morale negtigee, il ſe 

trouve des ouyricrs-capables de fabriquer une piece de drap dans le 
degre de pertect ion dont elle eſt ſuſceptible, parce que l eſprit du ſiecle 
ſe communique · tous les arts. ME. 8774801 22 

Ces ĩdẽes ſembleraĩent moins paradoxales, ſi Yon ſaiſiſſait la chaine 
des intermediaires qui les uniſſent; l' arbre des connaiſfances humaines 
preſente les ſciences et les arts, depuis la poẽᷓſie juiqu'a Falgehre, 
comme des branches qui tienne nt toutes à la meme tige, et qui fructi- 
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gent par l'effet d'une vegetation reſpectivs. 
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Ainfi, Lẽtude des medailles, ẽgalement utile à 1a chronologie et A 
Part theatral, fournit à celle-la des Epoques bres; à celui - ci la con- 
naiſſance des coſtumes. 

La numi:matiqu? eſt utile meme a la botanique ; et des plantes telles 
que la colcafie, le Jylfbium, retracees fur le bronze, ont fixe, ou du 
moins &Eclairci, les doutes des na'nraliftes fur certains vegtianx du 
dont I hiſtoire mentionnait les proprieteEs 1ans décrire leurs caracteres 
botaniques. 

L'anatomie, utile à la peinture, indiſpenſable à la chirurgie, dicige 
le pinceau qui arrondit les contours d'un bras, et la main qui ttablir 
unt hu xation. | 

« Une charrue et un vaiſſcan, dit un &Ecrivain, ſont les liens du 
monde: mais {ans etude approfondie des mathematiques et de Val. 
tronomie, vous n'aurez ni geographic, ni artill-ric, ni marine. C'eſt 
apres avoir lu dans le ciel, que le navigateur $'eſt confiẽ a l'inconitance 
des flots 3 et Jon narticule rien que de raiſnnable, en diſant que la 
connaiſſance des revolutions de la lune et des ſatellites de Jupiter, im- 

e grandement au maintien de la libertẽ. 

L'edifice des connaiſſances humaines eit, ſuivant l'expreſſion d'un 
de nos collegues (Guyton), forme de matériaux rafſemblts pierre à 
pierre. Perionne ne doit ètre afſez ptẽſomptucux pour le ctoire capahle 
de ſaiſir tous les rapports d'une verite neuve, en de luire toutes los 
conlequences, en aſſigner la valeur juſques dans les ſiecles a venir ; 
telle decouverte parait n'etre actuellement qu'une ſpeculation creuſe. 
A quoi ſert- elle? le tems nous Papprendra, en dẽterminant ſon appli- 
cation aux arts; et la nouvelle chimie qui vient d opërer la dẽcompoſi- 
tion de l'eau, nous revelera bien d'autres mervcilles. 

Le premier qui traita les gaz, penſait - il qu'un jour ils ẽleveraĩent les 
ballons, et que les ballons ferviraient a battre nos ennemis ? 

Le premier qui connut la propricte de Pai nant, fe doutait- il qu'elle 
conduirait a invention de la bouſſole, et que celle-ci influcrait ſi puil- 
ſamment ſur le ſort des Nations? 

Quand Galilte reconnut la cycloide, ſoupgonnait - il que Paſchal en 
deduirair tant de yerites, et que Huyghens sen ſervirait pour reQtifier 
les pendules ? f 

Prefumait-on que Levret et Rameau appliqueraient avec ſuccts la go- 
mẽti ie, le premier à hart des accouchemens, le ſecond a la muſique, et 
que les calculs algEbriques Eclaireraient la théorie des rentes viageres 
et des tontines. p 

Un Ecrivain, vivant encore, pretend que les ſciences n'ont jamais 
fait le ſalut ni la perte d'un tat. Elles font, dit-il, Pornement de 
ſes proſpẽritẽs; elles peuvent adovcir ou mme illuſtrer ſes dilgraces, 
mais elles ne font naitre ni les unes ni les autres.“ 2 

Cette aſſertion eſt refutẽe d'une maniere deciſive par les faits que 
nous venons de citer. Sans les ſciences, Vinduſtrie ferait agoniſante, 
les arts et metiers rentreraient dans l'enfance ou tomberaient dans la 
decrepitude z/ toutes les connaiſſances utiles ſe donnent la main, et 
forment une chaine Ele&rique dont les commot ions ont renverſe la 
tyrannie. 2 

Un autre ẽcrivain (c'eſt Formey) pretend que la ſcience n'a que des 


rapports accidentels à la vertu; mais fon obſeryation, fut - elle vraic, 


nous 
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nous ſerait encore inapplicable, puiſqu'il avoue luĩ- mème que ſi, aprꝭs 
avoir poſſedẽ les ſciences, une Nation recule, elle devient pire, parce 
que le vice et la vertu ayant regu des developpemens, le vice lui relte, 
elle a I'igno-ance de plus. 

Perſonne n'iznore ce que Jean- Jacques a penſe, ou du moins ce 
qu'il a écrit tur Futilite des ſciences; mais il avait auſſi prétendu 
qu'une vaſte République eſt une chimere ; que des qu'un peuple te 
donne des repretntans, il ceſie d'ëtre libre. D&ja nous avons, par le 
fait, rẽſolu contre lui ces denx derniers problemes : le premier elt ſuſ- 
ceptible de la meme ſolution. Si Pabus d'une choſe prouvait contre la 
choſe meme, la vertu ſerait un mal; au lieu d'arguer fur Pabus, il 
fallait prouver qu'il eſt in{{parabie des ſciences, et c'eſt ce qu'on n' avait 
garde d'entreprendre duns un pays out la richeſſe et la yanite avaient le 
pas ſur tout, ou Pon ctudiait pour briller, pour parvenir, et non pour 
etre meilleur. A meſure que la vertu diminuait, le prix des talens 
devait augmenter, comme obſerve Thomas; mais fi rien n'eſt ac- 
cueilli qu autant qu'il aura le caractere du beau, du bon, et du jute, 
bientot les arts fe moraliſcront, les talens agreables, dont l'unique but 
parait Ctre de rEpandre des charmes far la vie, auront le cachet de I'u- 
filite ; I peintnre, la gravure, la poche et la muſique recouvreront 
leur dignité premiere; chez nous comme chez les anciens, elles ſeront 
des reſſurts entre les mains du gouvernement; les hymnes de Tyrtee, 
celui des Maricillais, et les heureux effets qu'ils ont produit, en ſont des 
preuves mretragibles. 

Le genic ver:tueux eſt le pere de la libert et des revolutions. Ariſ- 
togiton'et Brutus n'ont pas ẽtẽ plus utiles à la notre par leur exemple, 
que Dcmolthcne et Cictron par leurs ouvrages. Voyez, depuis cin- 
quante fiecles, les favans occnpes a loulever le voile de la nature, a 
dechirer celui des prejuges, a ſonder la profondeur des cieux et celle 
du cœeur humain. Leurs travaux ſont PheEritage de tous les peu- 
ples ; il les ont légués à leurs contemporains, 2 la poſerite , et tel 
qui peignit les charmes de lu vertu il y a trois mille ans, nous enchante 
encore aujourdhuy, et nos larmes coulent tur ſes pages. 

La poudre, I'imprimerie et la bouſſole; Schwartz, Gioja et Gut- 
temberg, en les ſuppolant inventeurs, ont change la face du globe. 

De grands peuples ont été engloutis par de grandes revolutions, et 
n'ont laifle aux 33 de Pavenir que des traces fugitives de leur 
exiſtence, Athene et Rome nous ont tranſmis leur genie, et ce genie 
domine encore l'univers. | 

Calculez le poids que porte dans la balance financiere et politique un 
homme, un monument cCclebre. Trois villes, Leyde, Edimbourg et 
Upfal, enrichies chacune par ja pretence d'un tavant, voyaient annu- 
ellement douze A quinze mille Eleves arriver dans leurs murs, y verſer 
Fabondance, te ranger ſous I'ctendart de Boerhaave, de Cullen, de 
Linnce, et rẽpandre enſuite dans toute Europe la renommee ct la 
doctrine de leurs maitres, 

C'eſt a Boerhaave qu'on Ecrivait de la Chine une lettre avec cette 
adreſſe : A Boerhanve, en Europe, et la lettre ẽtait remiie. C'elt Lin- 
ne: qui, du fond du Nord, commandait, pour ainſi dire, au Monde 
une langue nouvelle, et le Monde aac adopter. 


Que q argent a ẽtẽ verie en France pour viſiter a Ermenonviile et A 
Ferney 
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Ferney, le ſejour de deux hommes qui ont exerce un grand aſcendant 
{fur L'opinion publique z c'elt opinion qui deiwlolit les trones : un bon 
livre eſt un livre politique. 
Les ſavans et les gens de lettres ont port les premiers coups an def. 
'ti{me ; ils ont {ouleve la hache et allume la mcche pour toudroyer ia 
Baile. 
Si la carriere de la liberté s'eſt ouverte devant nous, ils ont ets les 
ſonniers, ils ont été les legiſlatews des principes dont vous avez fait 
Tapplieation: fans enx, nous rongerions encore nos ters, et ſans les 
efforts de la rẽpublique des lettres, la République Frangaiſe ſerait en— 
core I naitre. | 
Les deipotes ont bien ſenti Pimportance d' attacher au char de leur 
ambition les talens capables d'Cbranler leur puiſſance. Acaguſte, en 
les comblant de richeſſes, fit preique onblier les horreums du trium- 
virat. 
C'eſt par là que dans les tems moderncs, les tyrans de la France ont 


empechẽ Pexploſion revolutionnaire. 


Le furintendant Jeannin raſſomblait chaque annce dans un grand 
diner les ſavans penſionnés de la Cour, et les exbortart, dit Phittoire, 
a perſeverer dans le fervice du Roi. Fichelicu, pour ſix mauvais vers, 
domnait 600 livres a Colletet. Louis XIV. allait juique dans les pays 
ctrangers Cvoquer la voix des ſxvans en leur accordant des penſions: 
dela ce dEluge d'Cloges, d'Epitres dédicatoires, d'apotheoles dont la 
piiloſophie vient de faire juſtice. 

Sanctiſions par Pamour de la liberté ce que les tyrans ont fait par 
haine de 11 liberté. On vous a ſouvent rept é qu'il ne fallait envoyer 
a nos ennemis que des coups de canons 3 mais FPopinjon a auſſi fon ar- 
tillerie, dont la puiſſance a quelquetois balance Fautre ; que ſera- ce ſi 
elle eſt la tecon:le! Et croyzz-yous qu'il ne loit pas tres-politique de 
$'aſſurer les trompettes de la Renommee ? Or, il depend de vous de di- 
riger preſque tons les compas, les plumes, les burins et les pinccaux 
de Europe ſavante. 

Vous ne pouvez pas, et ſurtout vous ne voulez pas neutraliſer les 
talens; il faut done les her a la cauſe de la libertẽ. 

La France eſclave Etait l'aſile des rois ; la France purifice ſera Vaſile 
des hommes. — | 

Li ſeront aceueillis tous les amis des mœurs, des ſciences et de la 
liberte. Encourageꝛ les jeunes talens qui promettent des relultats pre- 
cieux à la Patrie; recompenicz ccux qui, entonnant les hymnes rEpub- 
licains, peEnetrent les ames d'un faint enthouſiaſine ; ccux qui, par les 
charmes de la belle littérature, enrichiſſent la langue, Epurent le gout 
et moraliſent la Nature; ceux qui, percant dans la nuit des tems, ou 
ſranchiſſant les obſtacles qu'oppoſe la diſparitè des licux et des idiomes, 
reviennent charges des depouilics Etrangeres, et nous trantmettent Lex- 
pcrience des ſiecles et des pays; ccux qui, $'elincant dans le labora- 
toire de la Nature, nous revelent les confidences qu'elle leur fait, groſ- 
ſiſſent le trẽlor de nos dẽccuvertes, ajoutent une Verite utile, un ſen- 
rg pur au depot des ſiecles et aggrandiſſent nos muyens de bon- 

Ar. 
Les lettres, diſaĩt Machiavel, marchent apres les arines.“ 


Nous 
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Nous avons derange tant d' axiõmes de 1'ancienne politique que celui. 


ci peut lubir le meme ſort. 

dans doute, parmi les geus de lettres, il en eſt qui rẽpugnent au me. 
tier de la guerre; ils {nivraient plutot Horace, jettant fon bouclier a a 
bataille de Fhilippes, que Meunicr fe fetant tuer a Mayence; mais ceux 
qui ne ſe jettent pas dans la melte, apres avoir au moral forme avant 
garde et ſervi d'<claireurs, pcuvent encore remplir glorieuſement leur 
tache, 

Ils ont commence la revolution, ils conccurront à ſon achevement : 
il faut que, d'apres les donnees acquiſes, calculant les deſſins tuturs 
d une Nation entierement rajeunie, ils impr ment a I'opinion publique 
un mouvement capab e de foutenir Venergic rEpublicaine. 

Apres ſes paroxi mes de la gucrre, il taut que la philoſophie vienne 
cicatriſer les plaics faites a l'hñumanitẽ, et faire cherir la liberiẽ que 
tant de gens ont voulu faire hair, dans cette lutte de vingt-quatre mil. 
hons d' hommes contre deux ou trois cents mille fripons. 

La hache revolutionnaire a fait un abattis general : les abus (ont 
tombcs ; il s'agit actuellement de creer: c'eſt-la turtout od Eclate la 
flagetle dn legiflateur : il était peut-Etre plus facile de faire une nuit 
du 4 Aout que de cr&cr une bonne loi. 

Quelques branches des ſciences ſont à peine Ebauchees ; la geologie, 
Ia meteorologie, acoultique, la ftatique, I'acclimatement des eſpeces 
animalcs et vegetales, I'anatumie comparee, la chimie appliquẽt aux 
arts, le traitemen* des mines, font en general peu avances. 

Ce que nous ſavons eſt peu le choſe, compere à ce que nous igno- 
rons, et qui ii frrait utile de dẽcouvrir; accelerons le dEyeloppement 
de toutes les idtes, et ne laiſſons que le moins poſſible de lacunts dans 
le tableau des connaifſances humaines. 

Quelques ouvrages font a refaire, il vous faut un nouveau theatre, 
une hiftoire nouvelle, un nouveau diftionnaire de votre langue; le tri. 
age de vos ?rchives, de vos manuſcrits, eſt une entrepriſe vaſte et utile, 
meme en finances, Vos cartes mineralogiques, vos cartes marines, la 
fond? de vos cotes ſont incomplettes; I'bydrographie et le pilotage ont 
encore une iongue carriere a parcourir. Il eſt urgent de mettre la main 
a l'eeuvre, et de continuer les travaux commenees de pluſieurs ſavans 
et de pluſieurs ci-devant academies. En cela vous ne ferez qu'ex6- 
cuter les diſpoſitions de votre decret du 23 Nivoſe, qui ordonne l'ou- 
verture d'un concours pour toutes les parties des ſciences et des arts. 

II n'y a preſque plus d'ouvrages periodiques qui ſervent de depot 
aux inventions nouvelles, et qui retracent la marche de Vefprit humain. 
Le journal Encycloptdique eft ſuſpendu, ainſi que les annales de Clu- 
mie et le journal des Savans, le pere de tous les autres. Ceux qui ont 
cours ſomblent, pour la plupart, Eviter avec affectation tout ce qui 
peut alimenter le gout des ſciences, des arts, et meme de la morale. 
Une nouvelle vraie ou controuvce, une dilpute hideuſe trouvent tou- 
jours place dans leurs teuilles. Quand y verra-t-on Vanalyle d'une 
diſcuiſion lumineule et des morceaux qui reſpirent amour brulant des 
arts, de la patrie et de la vertu! Serait-il donc indigne de la Conven- 
tion nationale de $'occuper a 1Eorganiter cette branche de l'inſtruction 
nationale ou le peuple pompe tous les jours l' opinion qu'il doit avoir 
fur les hommes ct tur les choſes. Quand on rappolle la _— d'a- 
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breuver ſans ceſſe les citoyens d'idces ſaines, de principes lumineux, de 
maximes vertueuſes, on eſt ſùr d'exprimer le vœu des reprẽſentans du 
Peuple. e 

Il «| un autre objet qui appelle votre ſollicitude, ce ſont les voyages. 
Ceux de Bougainville & la Peyrouſe ont honoré le nom Francais. Les 
belles Epoques a citer que celles de 1736, 1761, 1769! Des colonies 
de ſavans le partagerent le globe pour dẽterminer en Sibérie, en Aſie, 
en Ameérique, la figure de la Terre, ou pour obſerver le paſſage de 
Venus fur le diſque du foleil. Il eſt ficheux que tant de gens Eprou- 
vent de la ſurpriſe, quand on leur dit que pour Etablir le ſyſteme des 
poids & meſures, il a &te utile de meſurer un degr du meridien pres 
de Torneo, un autre pres de Quito. Les voyages minteralogiques de 
Jars ont coũtẽ peut-etre cinquante mille livres; mais à coup {fr ils ont 
1 valu des millions à la France. Pluſteurs centaines de vEgttaux incon- 
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nne ? nus enrichiſſent nos jardins botaniques, depuis que Desfontaines & | 
que Dombey ont mis à contribution, 1 le Peron, celui-la le mont ( 
Ul. 5 Atlas. Mais en ce moment — d'hommes voyagent par ordre du 

£ gouvernement, car apres les deux fregates commandées par Entre- | 
= > caſteaux, on ne voit à citer qu'Olivier & Bruguieres qui, dernièrement, i 


faute de ſecours, fe ſont trouves dans une grande detrefſe en Turquie. 
Dombey apres nous avoir tranſmis environ un millier de plantes du 
Peron, qui n'avaient jamais été decrites, allait faire une nouvelle moiſ- 
ſon dans les Etats. Unis. Nous venons d*apprendre que dans la tra- 
verſẽe il a ẽtẽ pris par un corfaire, qui Pa conduit ah petite ile de 
Montferrat od il eſt mort. Legiflateurs, vous accorderez des regrets à 
Dombey, car il a aimẽ & ſervi fa Patrie. 
. Les ſciences & les arts Etant le beſoin de tous les tems, le bien pub- 
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ent lic commande Pemploi de tous les moyens propres à les faire fleurir, ! 

ns By Ecartez les intrigans qui s'agitent partout & aſſiegent le gouvernement | 
; pour cclipſer & tupplanter les hommes i talens ; ſortez le mérite, tou- 9 

re, jours timide, toujours modeſte, de Pobſcurite dont il s'enveloppe. 1 

1 Pour effectuer les travaux que nous avons indiquẽs, entourez- vous de 9 

le, Þ : tous les hommes capables d'y concourir ; vous gotiterez la double | 

la ſatisfaction de faire une chole utile a la Patrie, & d'arracher aux 

nt Wet tiraillemens de la faim des hommes eſtimables, qui ſeront ravis de pou- 4 

un voir conſacrer leurs talens a la Republique. a 

ns Les favans ne demand-nt pas de richelſes + la precieuſe m d iocritẽ 

wa : d' Horace ſera toujours leur deviſe. Cependant nous devons obſerver 

v- que communcment les places qui exigent le plus de talens ſont les plus 

. = mal retribuces. Un expéditionngire a des appointemens de 3000 & 

of meme de 6000 liv. tandis qu'un profeſſeur, qui wohtient ſa place 

n. qu'apres vingt ans d'ẽtudes preliminaires, & qui wen remplit utilement 

u 4 les ftontious qu'au moyen d'un travail continue], ne pouvant concilier | 

wy deux traitcmens modiques, quoique ſouvent ſurcharge de commiſſions . 

ut 4 ſcientifiques, n'ayant alors qu'un revenu tres Etroit, eſt toujours dans 

e. un Etat voifin de la dẽtreſſe. Et qui voudrait delormais entrer dans 

v- = cette carrière, fi, après une courſe pénible, le but ne lui montrait 

ne qu'une perſpective afligeante ? 

> Voulez-vous que la Republique ſoit bien ſervie? Que les traitemens 

n- ms ſoient proportionnés à P'étendue, à importance du travail. Alors, 

n dans toutes les places od Pon peut pu:famment influencer Popinion 


V publique, & donner une haute idée de la Nation, vous aurez les hom- 
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mes les plus forts de Europe: des Bignon pour les bibliotheques, 
des Maillet, pour les conſulats, des Grotius pour les négociations, &c. 
& c*elt ainſi qu'en tailant le bonheur des individus, on travaille a celui 
| de Feſpece. 
| Vous avez detruit des corporations, on la grandeur imbécille & 
fiſtucuſe ſiégeait a cote du genie, & qui, étant légalement inſtituces, 
afpiraient quelquefois au monopole des talens. Mais ſans donte vous 
tovoriterez les ſociẽtés libres qui commencent à s'organiſer pour hater 
les progres de Ja raifon humaine. 

Leur accorder un local pour la tenne de leurs ſcances ; rcunir pres 
d'elles tous les moyens ſcientifiques; faciliter leur correſpondance avec 
les autres ſavaus du globe; faire des avances pour des ouvrages d'un 
| merite reconnu, & qui exigent une miſe de fonds dent la rentrée ne ſe 
| fait que lentement, comme des gravures pour Fhiſtoire naturell-, des 2 
ouvrages de haute ſcience, dont le tirage eſt peu nombreux, & qui, & 
quoique tres-utiles, n'ont gueres qu'une édition, parce que la protun- 
deur des ſujets traits les rend acceſſibles a peu de lecteurs; faire im- 
| primer de bons Jivres aux frais de la Nation, & rẽcompenſer les auteurs, 

1 en leur donnant Pedition totale, ou en partie: ces moyens font en votre 
i pouvoir. ; 
it Vous avez fait beaucoup pour la pcinture & la ſculpture. Les d- 

[| | couvertes dans les arts & m&tiers ont eu annucllement cent mille Ecus 
1 diſtribucs d'après les jugemens du bureau de conlultation des arts; 
mais les ſavans & les gens de lettres privés des faibles reſſources que 
leur affuraient les fonds des ci- devant acadẽmies, rentres dens la main 
de la Nation, n'ont encore obtènu que le decret du 20 pluvid!c, c'cſt- à- 
dire que des promeſſes. Il s'agit de les realifer. 

Au milieu de nous, il exiſte des individus ctlebres, à qui Phiſtoire a 
dcrobe leurs noms; il en eſt pluſieurs que vos decrets ont placts tur la 
liſte de ceux qui ont droit à Ia munificence nationale, & la plupart ſent 
dans Pindigence, Non, vous ne laiſſerez pas le genie dans Pattitude 
de la miſere, vous le dedommagerez des arrerages, vous le conſolerep 
des outrages, des perſecutions qu'il vient d'eſſuyer, & ces honimes, 
preſque tous vieillards, ne deſcendront au tombeau qu*en beniflant la 
evolution & les fondateurs de la liberté. 

D*apres ces conſiderations, nous vous propoſerons d' accorder pour 
les ſavans, gens de lettres & artiſtes cent mille &cus, ſomme égale A 
celle qui eſt accordee pour les arts & mẽtiers. 

Nous finirons par examiner quels ſont ceux à qui l'on doit dCcerner 
des encouragemens & des recompenſes. La choſe doit Ctre enviſagcs 
«apres le moral individuel de Phomme, & d'après la nature & le mẽ- 

4 rite de ſes ouvrages. 

4 En conſiderant la choſe ſous ce double aſpect, vous rẽpouſſcrez ces 
[| hommes qui, ſous une Cour, rampaient dans les antichambres, & dont 
Pambition n'a fait qu'adopter une nouvelle tactique ſous le regime 16- 
publicain. 

Vous repouſſerez quiconque inſulte par fa conduite à la majeſtẽ des 
mceurs z car, il faut le rẽpẽter, le vice eſt vraiment contre- rẽvolution- 
naire. En admirant les talens de Salluſte & de Sanderſon, nous cuſſions 
imprime fur leur front une fletriſſure ineffagable. 

Nous Pimprimerons aux Ecrits licencicux ou attentatoires aux droits 
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du Peuple. L'homme eſt moins grand par ſon genie que par P'uſage 
qu' d en fait; les talens ne peuvent ètre neutres z nccefltirement ils 
{ont avantageux ou funeſtes. Le talent dCcide, le talent vertucux & 
patriote, doit ſcul appcler vos regards. 

Par la meme, fe trouvent également exclus ces plats Ecrivains, qui, 
apres avoir ment à la Nature, & manque leur vocation, fe pretendent 
de grands hommes pour avoir tt juſt.ment repoufIts par une acadc- 
mie. N' euſſent-ils pas été bien plus utilcs en feſant de bons ſoulicis 
que de mauvais vers ou un joarnal, comme i] en eſt encore, ſouillé de 
charades & de logogriph.s ? C'eſt beaucoup de ne pas décerner contre 
eux un placard d"ignominie. Aux jeux olympiques, celui qui avait 
fait le plus mauvais ouvrage payait une amende, 

A ces exceptions pres, vous appellerez aux recompenſes nationales 
tous les ſavans, gens de lettres & artiſtes, conformement tux difpoli- 
tions du décret du 22 Act 1790. Il y a fraternité entre toutes les 
{ciences & tous les arts. Vous avez decrete qu'il ferait accord des 
recompenſes aux auteurs des meillcurs livres ciementaires. C*clt la 
ſcience miſe en monnaie; mais ceux qui nous ont procutc les lingots 
ſont nos premiers bientaiteurs. L'art ſocial perfection par Jean- 
Jacques et Mably, ne tient-il pos un rang honorable dans la fſcrie des 
connaiſſances? Une bonne tragedie n'a-t-elle pas fon mcrite, ain 
qu*unc bonne machine? les deconvertes par lefque'les la ni6tecine ct la 
chirurgie adouciſſent Jes fatignes et cicatriſent les bleſſures de nos, 
guerricrs;z en un mot, tout ce qui peut recujer les bornes de nos con- 
naiſſances et ameliorer le fort de Feſpece humaine, ne fort-ce pas Ia 
des travaux qui concourent puiflamment au bonheur de la {ocicte? 

Que la juſtice nationale ſe hate done de fecourir des hommes, aux— 
quels peut Etre il ne manque pour tre grande & nos yeux, que de 
n'etre pas nos compatriotes et nos contemporains. Ohe Ia polierite 
wait pas à nous reprocher d'avoir lniſſé languir dans Pindignce des 
homnnes dont pluſicurs ont prc!c:6 une terre libre, aux offres Cduifantes 
des Cours, I weft pas ju qu'à Tippo-Saib qui ne vous les ait en— 
vices; et l'un d'cux, le jeune Willemet, qui donnait les plus hautes 
eſpcrances, eſt alle mour:r a Scringapatnam. Neœus Frions dehonosés, 
fi nos ſavans, contraints a chercher leur ſubſiſtance {ur des rives ctran— 
geres, avaicnt plus a ſe louer des carefſes du deſpotitine, que de la 
juſtice rẽpublicaine. 

Rendez l'exiſtence a des hommes couverts de gloire ct de malheurs; 
ſoycz inns que la France, I' Europe et la poſtétité ſcront de votre avis, 
Saiſifſez toutes les occaſions d' inculquer au Peuple, que ſi les lumietes 
Etaicnt ditruites, la liberté s'e ſevelirait dans le meme tombeau. En 
derniere analyſe, les recompentrs accordecs aux talens utiles, font un 
bienfait envers la iociẽté; car elles ſont l'objet d'un contrat dont les 
clauſes font a notre avantage. Une valeur pEcuniaire pourra: t- elle 
jamais balancer une erreur reEtifice, une verite acquiſe? Ayuns la 
bonne foi d'avouer qu'apres avoir décerné des prix au genie, nous 
re{terons tes JEhiteurs, 

Voici le projet de dccret. 


La Convention nationale, apris avoir entendu le rappart de fon 
Comité d'inſtruëtion publique, decrete ; 
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Art. I“. Sur les fonds mis à la diſpoſition de la Commiſſion d'in- 
ſtruction publique, il ſera pris juſqu'a la concurrence cent mille 
Ecus, pour encouragemens, recompen'es ct penſions a der aux 
ſavans, aux gens de lettres, et aux artiſtes dont les talens font utiles 3 
Ja Patrie. 

II. Le Comte d'inſtruction publique preſentera, ſans dElai, un rap- 


port ſur le mode de repartition de cette ſomme, et la Convention na: 
tionale prononcera definitivement, | 


Ce decret eſt adopte. 
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Tait par ESCHASSERIAUX Paint, le 9 Novembre, ſur les droits de 
Peuples, et ſur les principes qui doivent diriger un peuple Republican 
dans ſes relations etrangeres. 


FPANDIS qu'une grande Nation renverſe le deſpotiſine par ſes armes, 

et fonde par ſes lois la liberte du Monde, je viens examiner fi par- 
mi les diverſes inſtitutions que la revolution a frappees, elle en doit 
laiſſer encore ſubſiſter une qui forme un contraſte trappant avec la 
nature du gouvernement republicain. Je viens examiner ce ſyſteme 
des monarchies abſolues que les tyrans ont appelẽ politique: ce ſeſtème, 
qui a tourmentẽ depuis trois cents ans, ou bouleverſe Europe, a vendu 
à la tyrannie la liberté & le ſang des Peuples de cette vaſte contree, et 
eſt allẽ porter des chaines et des crimes preſque dans toutes les autres 
parties dn Monde, 

Du ſein des connaiſſances humaines et des monumens de Fhiſtoire 
s' ẽleve une ſcience obſcure, mais vaſte & profonde ; elle n'appartient 
point aux tems gencreus & purs de Fantiquité: elle cut &E repouſlce 
des conſcils et des annales les Republiques ; elle appartient toute 
entiere aux ſiecles du deipotiime, ſurtout 2 cs monarchies du premier 
age, qui auraient voulu, chacune à part, afſer v1 tout le genre humain: 
elle ne fut point Pouvrage des philoſophes, les vrais philoſophes necri- 
vent que pour le bonheur du Monde: eli. n'eſt point ſortie du coeur 
des Peuples, mais c'eſt Je leur ſang que la traga la main des rois ; elle 
fut le code de la tyrannie : cette ſcience eſt In diplomatie. 

Lor ſque le Pcuple Francais a dctruit chez lui tous les prẽjugẽs qui 
conſtituaient la (ervitude, lorſqu'il a confacre dans ſes Jois les maximes 
cternelles de la raiſon & de lu Nature, c'eſt un devoir pour lui de com- 
mencer la regeneration de [opinion tur la politique, & d'exprimer fon 
veeu ſur un objet qui intcrefle toutes bes Nations. 

Je viens done examiner ce que Fon a appelé juſqu'ici diplomatie, 
quels tont ſes droits a la railon et a la juſtice univerſelle. 


Je vais entrer dans les cabinets des deſpotes pour en révtler les fe- 


crets, & montrer au grand jour le crime ambitieux fe cachant pour dẽ- 
libẽrer dans Pombre fur la deſtinée des Nations, II eſt tems que le 
enie de la lihertẽ attaque corps à corps les inſtitutions qui font le mal. 
— des Peuples, & ne les abandonne que lorſqu'il les aura detruites, 
Les Peuples ſauvages n'ont point de diplomatie : conferver & detendre 
par la force & Viatrepidite des armes, voila la nature de leurs commu- 
nications. 
Chez les anciens rẽpublicains, les traitẽs Etaient les ordres & les lois 
que les vainqueurs impoſaient aux vaincus: 2 traites d' alliances 
ſont les ſeuls fragmens qui nous reſtent de la diplomatie des anciennes 
Rẽ publiques. Le tems a dEtruit ou entraine dans Poubli la politique 


des monarchies antiques ; leur hiſtoire ne nous a tranſmis que des revo- 
Jutions 
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ut ions ct des conquctes. Chaque deſpote opprimait ou bouleverfnit 
dans ſes Etats, ou conquerait au loin, lorſqu'il en avait la puiſſance, 

Il faut remonter vers des ſiecles plus modernes, pour trouver origine 
de la politique. Ce nc que parmi les princes de Euope & leurs 
miniſtres quꝭeſt n cet art perfide & trompeur qu'ils ſont convenus de- 
puis d'appeler diplomatie. 

Deux Epoques ſurtout ont ſignalẽ le regne de la politique : la pre- 
miere fut celle d ambition des papes 1ctolut d'aſſervir la Terre, en 
taiſant deſcendre au Ciel le droit de commander aux hommes; la tour- 
berie et le fanatiſme ſurent les baſes et les inſtrumens des nouveaux & 
abſurdes tyrans de Rome; Vabrutiflement & Petclavage en ont depuis 
Etc l'ouvrage: c'eſt a Vhiſtoire à redire tant de crimes & tant d'in- 
tortunes. 

Charles-Quint et Francois I** vinrent, a une autre éẽpoque, oſtrir 
au Monde le icandale de leurs rivatitcs, de leurs fortaits et de leurs tai- 
hleſſes. L'ambition qui porta pour la premiere fois les armes des 
Francais en Italie, avait deja ramene en France cet eſprit de tourberie, 
de rule et d'intrigue qui agitait alors les petits princes qui fe difputaient 
entre eux l'ancien territoire des Romains. Machiavel, ne avec une 
ame republicaine, mais Ecrivant au milicu des conſpirations, avait d&a 
trace la thẽorie de cette politique criminelle, dont Pexemple avait cor- 
rompu fon genie, 

Les deux deſpotes qui enchainerent long tems à leur deſtinẽe les deſ- 
tinces de l'Europe, dont Pun renverſa par elle la l:verte de fon Pays, & 
eut a maintenir les vaſtes domaines qu'il avait uturpes, imprimerent 4 la 
politique cette forte de grandeur qu'inſpire ſouvent a Pimagimation 
Etonnee Paudace des grands fortaits. 

L*ambition de ces deux princes, qui tourmenta la Terre, qui con- 
voqua a leurs querelles les autres deſpotes, qui unit pour la premicre 
fois les interets du Nord & du Midi, ceux des maitons d' Autricie & 
France, répandit & developpa partout le genie funeſte de la poutique 
qui $'empara bientot des rois & de leurs miniſtres. 

Les Medicis, les Guiſes, les Mazarins, nourris des leur entance des 
crimes de la politique italienne, appeles tur le trone ct aupres du trone, 
dont les mains pertides tinrent matheurculement fi longtems les deines 
de la France, bouleverierent Europe par le pouvoir de cet aſſreux 
genie. 

Avant le ſourbe Mazarin, le ſanguinaire Richelieu, devenu, par la 
politique, deipote d'un roi timide & table, tenta, par cet art auſli, de 
porter la cEcbrite & I terreur de ſon nom juiques dans les Cours 
etrangeres, 

La guerre de la ſuccelſion, en montrant un des premiers trones du 
Monde aux eſpérances des tyrans, en développant les reſſorts de toutes 
les intrigues, en ſaiſant agir a la fois toutes les Cours en ſens divers, 
en fatiguant d'impatience tous les déſirs de Pambition, acheva de 
fonder toute la puiſſance de la politique, et erẽa la diplomatie. 

Alors la 4 gouverna le Monde ; cette ſcience funeſte, fille 
de la tyrannie, uſurpa la place des droits de la Nature, qui ſont les droits 
des hommes vivant enſemble ou exiſtant en ſociẽtẽs ſEpartes, Ce fut 
la diplomatie qui commenca, conduiſit les guerres, chercha les alli- 
ances, medita des vengeances, projeta des agrandiſſemens, des envahiſie- 
mens, cr&a des rivalites, médita l'abaiſſement & la ruine d'un rival, 
torma 
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forma les conf&ltratiens & les ligues, tantot aſpira à la monarchie 
univerſelle, & tantot inventa, pour la detruire, ce ſyſtèẽme d"Gquilibre & 
de balance politique, objet & des medita ions & des vains efforts 
de tous les politiques dont le talent ſe confond avec le malheur des 
Peuples. 

La force & [ignorance mirent dans les ſiecles borbares de la fooda- 
lite, les hommes dans les fers, Padrouite politique des Cours vint con- 
ſacrer leur ſervitude: c'cit à la philoſophie qui doit approtondir les 
cauſes des infortunes, a montrer celles qui ont ramenene les Peuples 
d'un eſclavage, à venger leurs droits envahis, a reparer [injure des ré— 
volutions et des tems: c'eſt a elle a denoncer tous les maux qu'a pro- 
duits la politique. 

Jetons les yeux ſur le vaſte théatre de l'Europe; examinons ce qui 
s'eſt paſſe depuis trois cles: qu*'y voyons- nous? Des Peuples courbes, 
preſque partout, chez ens, ſous le joug des lois tyranniques, des ſociétés 
d*hommes compolces d'elcluves et de deſpotes qui les oppriment ; au 
dchors, le meme ſyſtème de ſervitude reduit en code fous le nom de di— 
plomatie. Qw'y voyons-nous? La guerre devaſtant, enlangliantanc 
tour-a-tour les diffcrentes contrces, dus traites faits & aufhitot rompus 
la fourberie, la rule, intrigue, Pulurpation organiices dans tous les ca- 
binets ; la perfidie portée, par des miniſties, de cours en cours, de 
tranſactions en traniactions ; la haine ſouifice dans le cœur des Peu- 
ples par ambition des yois ; des Peuples appCles a s'aĩmer par le ſenti- 
ment de 14 Nature, s'entretuant et vertant leur tang pour des caprices 
des territoires violés, audacieniment envahis, partagés par les uſur- 
patcurs; des Peuples arrachts de leurs toyers, jet6s 4 trois mille licues 
de leur Patrie, pour aller combattre encore tur des plages Ctrangcres, 
our Pinfatiable pouvoir de leurs chets ; Por et le lang de ces memes 
8 facrifics a la vengeance de quelgues hommes, aux ſeuls interets 
de leur dommatjon; Part d'aſtervir & de tromper reduit en {cience par 
quelques fourbes, et le crime ambitieux enchainant par-tont la liberté: 
tel eſt Ie tahleau des Evencmens que i'hiltoire tranimet a la penice du 
philoſopne. 

Quelle eſt la cane de tant d' inſortunes? c' eſt que les Nations n*ont 
cu pour g rantic de Jour liberté et de leur tranquillité que la volonts 
mobile de quelques hommes: c'elt que leur ſureté, leur inelépendance 
n' ont repole juſqu' ici que dans les mains mterelices a les tenir dans les 
chaines z c'eft qu'une politique fond tur Partifice et Ja force, a uſurpt 
Pexercice de leurs droits; que le droit de Ja nature & des nations ct 
reſts impuiſſant on ignore duns ks livres & dans le eur de quelques 
hommes libres, et que la tyrannic a toujours été en activité pour affervir; 
c'eſt que de lachs Ecrivains ont vendu leurs talens aux deipotcs, ct ont 
con ſacrẽ les maximes de la ſervicude; c'eſt que, lorſque les pictjugls & 
les ans ont enchainc les hommes, il Icur faut des prodiges de courage 
pour briſer leurs fers. 

Dix ſiccles d'eſclavage viennent d'achever leur fatale rẽvolution; quel 
eſt ce ui qui, pendant cet age de fer, a ole reclamer les drois du genre 
humain ? dl ee a ole parler de fa liverte ? on ſont les annales 
et les actes publics od elle ſoit ſolennellement confignee ? ou ſont les 
traiiẽs od les Peuples aient ſtipulé pour Jeurs intErets, ou ces uitercts 
Precieux loicut conſacrts ? ou lont les traits feelles par la — 
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union et le bonheur des Peuples ? ils n'ont été, pour la plupart, que 
le lungage de Pambition du plus fort, de Paſlervifſement au plus taible, 
& le germe de toutes Jes gaerres qui ont entanglante le continent; ils 
ont te le refuge de toutes les haines, de toutes les paſſions qui agiterent 
le cœur des ruis. Quel eſt le traitE qui alt EE facre pour celui qui a 
pu impunément le rompre ? La guerre a tonne fur Ja tete des Peuples 
d'un pole a Pautre ; le ſang qu'elle a verſẽ a entanglante toutes les con- 
trees ; il welt poin: de Peuple qui wait EE en guerre avec ſes voiſins; 
Iamultitule des traités de paix n'ont fait qu'atteſter la multitude des 
guerres qui ont embrafe le Monde ; des ſiecles d'agitations et de trou- 
pes ont toujours ſucceds à quelques heureux jours de paix. Qui a 
donc produit tant de revolutions et de malheurs, ſi ce n'eſt cette politique 
avcugle, injuſte, qui remettant toujours à quelques hommes le droit de 
prenoncer ſur la deſtince des Peuples, a livre le Monde à leurs ca- 
prices. 

Parcourcz Vhiftoire, ce tableau fidelle od fe retracent tous les crimes 
de la politique; ou Pon voit au grand jour le jeu complique oe ſes reſ- 
forts ; parcourez ces volumes d"inftruRions adreficcs aux ambaſſadeurs 
envoyẽs dans les cours? ces inſtruct ions ou Part de tromper eſt cache 
lous les formes {&uifantes, mais perfides de Purbanite des cours : pé- 
nẽtrez Pame de ces miniſtres qui remuerent le Monde pour ſervir Pam- 
bition d'un majtre : tranſportez-vous dans les cabinets on furent 
ſignés la plupart des traitcs ; qui verrez-vous? Pambition d'un 
homme. 

L*'avide Charles-Quint, preſque ſeul poſſeſſcur du nouveau Monde, 
ancantit la liberté de fon pays, ct bouleverſe l'Europe pour faire, de 
Vindépendance de cinq a fix Etats, Phcritage de fa famille? un mi- 
niſtre a ſon tour bouleverſe tout, pour arracher a fes deicendants cet 
heritage ; toutes les cours ſont agit&Ees ; les territoires de tous les 
Peuples ſont parcourus par les plénipotentiaires; les négociations ſe 
crouent, le preſlent; vingt armees ſont précipitées fur les champs de 
butaille; a pe.ne i] en Echappe la moitié an carnage des combats 3 & 
c*clt une paſſion, une vengeance, un favori, I'intërèt d'une ſcule mailon, 
qui a &branlc, enfanglante l'Europe! 

C*eſt encore la gloire ambitieuſe de quelque famille, qui ſe reprodui- 
ſant ſous toutes les formes diplomatiques, a en'ante ces alliances poli- 
tiques qui n'ont QtEjuſqu*a nos jours que Palliance du deſpotiſine avec 
le deſpotiſme, un pate de Porgueil avec ambition, et ont place les 
affections particulieres de quelques individus, au lieu des grands inté- 
its des Nations. 

Les alliances des rois n'ont point empeche une ſeule geurre; elles 
en ont fait naitre mille; les alliances des Etats detpotiques tont des con- 
jurations contre la liberté des Peuples. 

Combien & hug wont pas colts aux Peuples ces ſyſtèmes d'agran- 
diſſement cniantgs par Pavide *puiſtance des Cours, ces Eternelles riva— 
lités des mnitons rEqnantes ! Combien de fois les Peuples ne le ſont-ils 
pas battus pour mettre un _ynbccille ſur le tine? 

L' Europe a cté dechii&e pendant trois cents ans pour la famille des 
Bourbons & pour les tyrans deP Autriche: vingt traités ont été faits 
pour reunir les deteendans des Capets et des princes d' Allemagne; 
vingt fois la ham herfditairs & Fambition parjure de ces conronnes 
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ont rompu les traits les plus ſolemnels. C'eſt toujours Por des Peu— 
ples, c'eſt leur ſang verle dans les batailles, Ceit leur libertẽ opprimces 
Jears droits facrifes, qui ont cimente ces tuneites alliances, L'Europe 
a &tE couverte de trones puiſſans, d'eſclaves & Vintortunces victimes. 

Les projets de monarchie univerſelle fouleverent & armeront tus les 
Etats contre Charles-Quint & Louis XIV; Pambitienſe politique de 
ces deux princes a deEvore, à deux Epoqu:'s differentes, des millions 
d'homines & des trelors immenſes. Elle «ntanta dons Pame de leurs 
rivanx ce {yſteme d'squilibre & de balance politique qui a pariage 
Europe en pluſieurs partis, mis les Penples dans ine attitude mena— 
cante les uns envers les autres, crẽẽ les mcaances & les haines nationales, 
& placẽ une des plus belles parties du Monde dans un etat de guerre 
continuelle & de ſchiſme politique, 

Que les courtilans & les miniſtres ambitieux, que les ecriv2ms laches, 
les vils flatteurs des Cours appellent la balance politique le cact-d*ceit= 
vre de la diplomatic : Pami de Phumanite y vo.t, avec des larmes, la 
cauſe de la plupart des malheurs des Peuples modernes. 

C'eſt cet affreux ſyiteme de la politique qui, fans cteindre les grandes 
ambitions, a rendu les armes nombreutes conſtamment n<cellaires 

ur les balancer, & crce Peffrayant pouvoir des tyrans. 

C'eſt la nẽceſſitẽ des armes permanentes qui a force Jes impdts, 
amend les vexat ions. Les impots, en pompant la tortune des Peuples, 
ont accẽlẽrẽ, accru Pavidite & la corruption des gouvernemens ; ils ont 
fait naĩtre Poppreſſion, le deſpotiſme & Peiclivage an-deinns ; la haine 
& la jalouſie des Peuples au-dehors, les prohibitions & les chain's que 
la politique impoſa au commerce que la Naiure avast ces bre pour 
toutes les Nations. 

Cette revolution qui a rendu, d'une maniere rapide, les gouy me wens 
militaires,. eſt devenue un obſtacle preſque invincible gu retour de da li- 
bertẽ des Peuples de l'Europe; & voila Pouvrage de cette politique 
quia conduit juſqu'ici les deſtinẽes de vingt Peuples, * 
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* Si on approfondiſſait tous les maux de la politique, fi o balangait 
ici ſon influence, on la verrait encore, aptꝭs avoir corre: wu le genie des 
gouvernemens, uſurper la place de la juſtice & des vertus morales qui 
doivent les conduire : on la verrait, apres avoir amens des revolutions 
toujours fatales à la liberté, deſcendre bieniot dans les mœurs pub- 
liques, les corrompre & les detruire, placer entre les homnes & dans 
lis affaires une diſſimulation protonde, erer cet art perfide de parjurer 
14 conicience, de faire mentir les ſentimens du coeur, & de faire un jau 
de ce qu'il y a de plus facrs ſur la Terre, de Ia toi des hommes: de-la 
plus de liaiſons intimes et pures dans la ſociétẽ, plus de franchiſe, plus 
de confiance dans les mœurs, plus de ſuret dans les paroles. L'art 
trompeur de la politique eſt celui des monarchies, parce qu'il marche 
toujours avec Peſclavage, parce qu'il apprend aux tuurhes a enchainer 
la prohite franche, a ſe jouer des vertus des ames ſimples, parce qu'il 
tait une ſociẽtẽ compoſte de brigands & de victimes. L'expérienes des 
derniers tems a afſez confirme cette verite, ſans Pappuyer 5 nouvelles 
obſervations. 


M Livrer 


- +4 x —— ——ͤ—U——)ñdPF tt ot — - — 


( 90 ) 


Livrer les Nations aux dechiremens, leur libertt à Foppreſſion, leur 
territoire aux invaſions des uſurpateurs, n'eſt pas le plus grand des maux 
qu'elle ait produits. 

ve dirons-nous de ces ligues, fruit des rivalités de l' inſatiable do- 
mination, de |» vengeance des Cours; de ces ligues qui ont menace 
tant de fois une partie de l'Europe de la devaſtation & des chaines de 
Pautre ; de ces ligues qui, ſemblables à ces fleaux qui trainent apres 
eux la ruine & la mort, finiſſent elles memes par n'offrir qu'un mon- 
ſtrucux aſſemblage, bientot diſſous par des haines & des diviſions long- 
tems funeſtes au repos & à la liberte des Peuples ? Sans doute elles ſont 
neceſſaires ; le ſentiment de la Nature les l&gitime & les ſanctifie, mais 
C'eſt contre la tyrannie quiopprime, contre la force injuſte qui envahit, 
contre le brigandage des deſpotes ou des conquerans : elles font des 
crimes & des con'urations comme les alliances des rois, quand elles ſe 
torment contre la libertẽ des Peuples. 

Quel monument d' horreur pour la poſterite, ne ſera pas cette conven- 
tion de Pilnitz, ce traitẽ de Paudace & de la fctleratefſe des tyrans? 
Oni, cette tranſaction du crime contre la libertẽ ſera un jour pour la poſ- 
tẽritẽ un acte ſolennel d"accuſation contre tous les deſpores de la Terre; 
les hommes libres, en foulant aux pieds la cendre des jaches ligueurs de 
Pilnitz, vengeront Phumanite du — qu'ils auront fait rẽpandre. 

Mais non : il eſt des forfaits contre Phumanite dont la vengeance 
nappartient pas toute entiere A la poſterite, Si la Nature a place des 
rẽcompenſes ſur la Terre à cõté des mortels bienteſans, il eſt des ſup- 
plices qui pourſuivent les tyrans juſqu*au tombeau: une voix accuſa- 
trice s'eleve contre eux dans le coeur des amis de la liberte, d'un pole 
a Pautre z un burin vengeur a dé denonce aux ages a venir, les hor- 
reurs dont les brigands ligucs ont ſouille Fafile des Peuples; que dis- 
je!] ils ont trace eux-memes leurs crimes en lignes de ſang, prononce 
leur jugement & commence UGa leur infamie. 

Il @tait rẽſervẽ aux ſiecles du deſpotiſme d' offrir au Monde des rois 
liguẽs contre les efforts gẽnẽreux d'une Nation qui a voulu Ctre libre *; 
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Si la plus ſainte des cauſes avait beſoin jamais d'Ctre juſtifice, & 
toute une Nation qui s'eſt levee pour la dEfendre n'ẽtait pas un ſigne 
Eclatant de (a juſtice, voici le langage que nous pourrions tenir à nos 
ennemis, en face du Monde & dela poſterite qui nous jugera. 

Oui . . . . nous avons conquis notre liberté; nous voulons Ja dẽfendre 
au prix de tout le ſang qui nous reſte; vous qui ne pouvez la ſupporter, 
cette libertẽ qui nous eſt chere, qui voulez la dẽtruire, ouvrez notre hiſ- 
toire, & liſez nos malheurs. Le Monde a retenti du bruit des maux 
que le deſpotiſme a fait endurer a nos peres : notre cœur meme, au 
milieu des jours de la liberté, en conſerve encore la douloureuſe em- 
preinte. 6 

Vos Ccrivains, ceux de tous les Peuples, ont retracẽ partout ces in- 
fortunes, cet opprobre de pluſieurs ficcles dont notre courage nous a 
affranchis. Vous le ſavez, ſortant tout a coup du plus odieux eſclavage, 
nous avons renver{e ces baſtilles od le deſpotiſme nous precipitait vi- 
vans; nous avons achete par tous les ſacrifices, par notre oy, 2 
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mais le genie de la libertẽ triomphera des complots criminels des rois ; 

il vengera tant d'attentats a ſes droits; Jen jure par vous, Peuples qui 

avez eu auſſi à lutter contre la tyrannic! Par vous, braves contempo- 
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libertẽ que la nature a donne aux hommes de toutes les contrees, mais 
ue la force nous avait ravie : nous ſommes libres; nous youlons 
Ferre. 

Si Pexpcrience & la philoſophie, cclairant enfin les maux de votre 
gonvernement & les vices de vos lois, vous indiquaient le» moyens de 
reparer vos malheurs ; 4: votre courage, tentant le ſublime ouvrage de 
votre regeneration, avait pu riuffir dans une ſ hel entrepriſe ; fi votre 
juſtice, s'clevant enfin au deflus du ſtérile bonheur de ambition, abju— 
rant les crimes d'une politique injuſte, renda aux Peuples de vos con- 
trees ces droits que la {ociete a garantis a tous lis hommes reunis ; mais 
que le deſpotiſme, la ſuperſt:tion & les prejuges ont enlevts a vingt gé- 
n&rations des leur berceau, de quel droit, nous, au lieu d*envier, de re- 
chercher votre bonheur, de reſpecter votre regeneration ; de quel droit, 
violant toute foi publique, armant nos conſeils d'une politique ſangui— 
naire, & jurant Ja deſtruction de vos lois devenues la propriẽtè de toutes 
les Nations, parce qu'elles font I'expreſſion de la Nature; de quel droit 
irions- nous 3 des armees contre vous, porter le fer dans vos cités, 
ſoudoyer l'infame trahiſon dans vos foyers, ravager votre territoire, 
dẽſoler vos malheurcux habitans, & acharner ſur vous les ennemis de 
votre liberté? de quel droit, après avoir rougi une terre libre de tout 
te ſang d'une guerre civile, irrite le fanatiſme, voudrions- nous encore 
y ranimer le ſpectre affreux du deſpotiſme? Ah! fans doute il ne re- 
gnerait que ſur des ruines: mais qui ſerait reſponſable de tout le ſang 
verſẽ pour lui donner la vic, ft ce weſt les hommes feroces qui ſeraient 
venus ſouiller les premiers, par des meurtres, le territoire d'un Peuple 
lihre? 

Si nous pouvions nous dcſhonorer par de tels forfaits; fi tant de 
crimes trouvaient des apologiſtes dans ' Europe, quel Peuple barbare, 
dans quelque contree qu'il hahite, ne pourrait pas ſe vanter d'ètre plus 
humain, plus genereux que nous? Eh bien! cette politique qui vous 
parait horrible, qui viole la foi {acree des Peuples, qui ancantit tous les 
pactes de paix tormes entre les Nations, cette politique eſt la votre en- 
vers nous. 

Ah ! s'il eſt quelque choſe de touchant & de ſacré fur la terre; s'il 
eſt un Penple dont on doive reſpecter les droits, c'e{t celui fans doute 
qui, longtems opprimẽ ſous un regime funcſte, travaille a ſa rEg&neration 
& adoucir ſes deſtinees. 

Nous vous le rep&ons, nous ſommes libres; nous voulons [tre ; 
mais ſi, au meEpris le la foi publique, au mepris des lois les plus ſolen- 
nelles qui uniſſent les Nations, vous vous obſtinez a dEtruire la libertE 
de notre Patrie, nous vous jurons, en face des Nations, et du Ciel tc. 
moin de la juſtice de notre cauſe, une vengeance terrible, & nous ne po- 
ferons les armes, nos efforts pour defendre notre liberté contre le fer 
des tyrans ne ceſſeront que lorſque la libertẽ fera triompliante, ou que, 
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rains de Guillaume Tell, qui precipitates du haut de vos rochers les 
oppreficurs de votre pays & les eſclaves de 'Autriche, dont la ligue in- 
vincible acheva de riſer le ſoug qui dEſhonora vos ancetres ! 

Par vous, cou ageux Bataves, dignes de plus generenx deſcendans, 
don! la paurr te Creiq ie vainquit les armes & les richeſſes du tyran le 
phis prillunt de PUn;vers 3 qui, apres avoir verſé votre ſang ſi long- 
tems pour la liberté de votre pays, en polates les baſes ſacrées fur les 
bachers fanglans du icroce duc d*'Albe....... Heureux, apres avoir 
fond une des plus floriſiantes Republiques, de ne pas voir vos deſcen- 
dans devenus les complices des rois! 

Par vous, Peuple magnanime du Nouveau Monde, heros Americains, 
dont {cpt ans de guerre & de {acrifices pour la liberté ne rebuterent pas 
le courage, dont Ja juſtice a confacre la plus belle des cauſes z et qui, 
apres avoir englouti dans vos plaines les armces de Þ Angleterxe, ne lui 
avez laific que des debris pour aller reporter ſur ſes rivages le deſhonneur 
& la honte | 

Dans le recit des faintes inſurrections de la liberté contre 1a tyran- 
nie, Phiſtoie ne Covblicra pas, Koſciuſzxo. Quel pitlage pour toi, 
brave Polonai's! Venge ton pays; ne pole les armes que lorſque tu 
auras purge la terre des anciens Sarmates de la horde impure des eſ- 
claves qui hu ſouillent. Vois tous les yeux des amis de Phumanite at- 
tachcs {ur la caule ſacice que tu defends, La poſterite, confiante dans 
le ſucces Je tes armes, & juſte, a da marque ta place parmi les libcra- 
teurs de leur pays: Songe que les rois coaliſẽs ne font rien aupres d'un 
Peuple qui vert etre libre; mais ſouviens-toi que c'eſt pour le Peuple 
qu doivent ſe faire les revolutions, & que celui qui conquiert la liberté 
pour Jai feu, qui ne fait une revolucion que pour lui-meme, eſt égal à 
celui qu! trahit la Patrie. 

Out : la Nature, ta Juſtice, qui vengent tot ou tard les droits de l'hu- 
manité, wont pas livre le Monde aux tyrans; elles ont Etabli fur la 
Terre un juſte Cquilibrede forces en faveur des Peuples. 

Depuis les jours ou Fon vit ſortir des villes de PAchaie cette ligue 
redoutabie qui rappela a elle les dernieres vertus de la Grece, pour dé- 
fen{re ſa liberté contre les rois de Macedoine et Ja conquete de Rome; 
depuis ces jours de Thergiame, le Soleil a claire, le ſuccès a couronné 
ſix injucrechions heurcuies contre Ja tyrannie. Les oppreſſcurs ont diſ- 

aru, 14 liberté eft reitce nu le ſol des Nations qui ont eu le courage 
* coinbattre pour elle. Non, vous ne mourrez point, ames magnani- 
mes de tœus les pays, qui avez combattu pour la liberté. II neſt point 
pour vous de tombcau. 

Tandis que le tems precipite ſucceſſivement les generations dans 
Poubli, vous ſeuls arriverez, anmilicudes applaudiſſemens des ſiccles, 
& immortalité: les plus doux 1touvenirs s'attacheront à jamais à votre 
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rendant aux Dieux unc ame libre, nous 1. aurons plus de ſang à 1t- 
andre. 
C'eit par ct langage Cnergique et vrai que nos ennemis ſeront con- 
fondus aux venx de la polterite, auſſi juſte que reconnaiſſante; c'eſt aint 
que tout Peuple libre doit rẽpondre a tout ennemi qui veut opprimer 1a 
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mẽmoĩre; c'eſt ſur cette terre que vous avez arroſte de votre ſang, que 
le coeur de homme libre aime a ſe repoſer encore du penible & hi- 
deux ſpectacle des contrees defigurées par le deſpotiſme & Peſcla- 
vage. 

Il eſt donc une verite dẽ montre par l'ordre des Evenemens politiques: 
toutes les ligues que l'amour de la — que le 1entiment de Poppreſ- 
ſion formerent entre les Peuples qui tenterent de ſe derober a Peſclavage, 
ont ct heurcuſes; elles ont regenere les Peuples pour une longue ſuite 
de ſiẽcles; elles ont ſervi a fortifier dans les cœurs la haine de la ty- 
rannie. 

Comparez ici, avec ces aſſociations vertueuſes, les ligues formees par 
le crime & Pambition des princes. Quel eſt leur but politique? C'eſt 
Feſprit d'agrandiſſement; c'eſt Pinteret toujours croiflant de la puiſſance 
qui les ſoutient & les nourrit ;; cet la ruine des libertes nationales. 

Comparez. encore ces countedcrations ſouveraines, dont les racines 

rotondes touchent aux ſiecles barbares, ſe lient aux prejuges ſerviles de 
1 ces contcdcrations dont le genie a vieilli infuſe dans les 
mœurs, & que le tems a changers en un deſpotiſme conſtitutionnel : 
qu'ont- elles produit? La ſervitude de vingt Peuples dont Fhiſtoire vante 
encore l' antique indẽpendance. 

Voyez a preſent l'Allemagne, ce foyer des intrigues, des jalouſies, 
des pretentions des petits ſouverains qui la compoſent; ce theatre tou- 
jours agite d'une“ politique inquiete, od une multitude d*ambitions qui 
ſe croiſent, ſe craignent, ie rivaliſent, a Et< torcee de donner la diftature 
a ambition d'un ſcul, ſous le nom d'empereur. Quelle idée, quelle ga- 
rantie le Peuple at- ii de fa liberte? Quelle eſpërance de la conquerir un 
jour dans un pays ou ie detpotiime a autant d'appuis que de ſouveraine- 
tés ; ou Ia conſtitution, Vouvrage du deſpotiſme qui tranſigea avec le, 
deſpotiſme, reporte encore I Alleinague ſous Peſiclavage teodal du 12. 
fiecle; od la Ervitude conſtitutionnelle du Peuple eſt le premier Element 
de independance des princes du corps germanique ? Croyez-vous que 
les Peuples vivant ſous la plus rigoureuſe tyrannie, ne font pas hes 
pres de Ja liberté que ſous une pareille conſtitution ? 

Sous un deſpote, une Nation, pour conquerir ſes droits, n'a qu'un 
ſceptre à briler, un trone & une cour a detruire : ici, c' eſti le joug de 
fer de cent princes armes pour garder leurs anciennes uſurpations; ce 
ſont les prejuges d'une {ervitude organilce par dix ſiec les, qu'il faut 
renverſer pour arriver a la liberté: ailleurs, c'eſt la force qui aſſervit les 
Peuples ; ici, c'eſt la politique qui les enchaine. 

Telle eſt, en general, influence des ligues des princes fur Finde- 
pendance des Peuples. Tel eſt le caractere de cette politique qui meE- 
dite & qui agit toujours ſur les memes principes, depuis trois cents ans, 
dans les differens cabinets de l'Europe; qui te tranſmet de ſouverains, 
de traites en traits d'alliances, de combinaiſons nouvelles; & qui a 
fonde contre la liberté & le repos des Peuples, un vaſte ſyſtème d' op- 
preſſion & de ſervitude. 

Il n'y a done point de paix heureuſe & longue I attendre, de ſureté 
& de repos pour le ſang & la liberté des hommes? Une partie du Monde 
ſera done toujours agitce par des conmotions violentes, & livree a des 
dẽchiremens continuels ? 

Tant que l'Europe ſera regie par de faux principes ; tant que le 
droit public ne repotera pas fur les bales immuables de la raiſon; de la 
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juſtice & de la nature; tant que les Peuples ne ſeront pas appeles 2 
rẽgler eux-memes leurs droits, leurs affaires ſur ces ſentimens Eternels ; 
, tant que leurs interets ſeront la merci à des oppreſſeurs; tant qu'une 
ambition avide & inquiete pourra trafiquer des Peuples comme d'une 
propriẽtẽ, & verſer leur ſang comme celui dun troupeau de hẽtail; tant 
que les hommes ſeront opprimes dans leurs foyers, ou arrachés de la 
pour ètre violemment jetes comme des victimes devoutes entre les pat- 
lions ou les vengear.ces des deſpotes & les caprices de leurs miniftres, 

Nous venons de tracer le triſte tableau de la politique des Cours & 
des revolutions convulſives qu'elle a entrainces a fa ſuite; nous avons 
montre les uſurpations antiques du pouvoir; examinons les droits des 
Peuples pour fixer les baſes de Pordre = preſcrit la juſtice pour la 
tranquillité de la Terre, & la nature de la politique qui convient à une 
Nation rẽpublicaine. 

L'ignorance, la A ee la force des tyrans ont pu ravir ou faire 
oublier aux hommes le ſentiment meme de leurs droits les plus facres ; 
mais Vinjuſtice qui envahit, le deſpotiſme qui opprime, & la ;achet6 ſe 
ſont efforcees de confacrer leur ufurpation : la poſterite n'&voque devant 
elle les actes de la tyranmie que pour les juger, la raiſon & lajuſtice pour 
les confondre. 

C'eſt le haſard, Vincorporation ou la conquete qui a fixẽ chaque Peu- 
ple ſur ſon territoire; ces titres doivent etre ſacrẽs, inviolables; les me- 
connaitre, il n'y aurait plus que confuſion, anarchie & deſtruction. 

Le droit de conquete, quand il neſt pas legitim par la defenle, eſt 
un droit injuſte, parce qu'il eſt celui de la force; mais apres la conquete, 
le crime reſte a H uſurpateur, au conquerant ; on ne peut en demander 
compte a ſes ſucceſſeurs; le territoire envahi, ſur lequel une Nation a 
v6cu pendant des fiecles eſt devenu fon heritage. Rejeter ce principe, ce 
ſerait plonger le Monde dans un ẽtat de guerre continuel. 

Le Monde eſt une revolution permanente; tout a change tour à tour; 
les Peuples fe ſont ſuccedes les uns aux autres: ici une Nation a «te 
chaſlce par une autre ; la, elle a @e dẽtruite par le glaive; la, elle a 
tombẽ {ſous le jougd' un e N la, elle s'eſt aggregee à une domi- 
nation ẽtrangere; Ia encore, de la chate & des debris d'un grand Peu- 
ple ſont ſorties pluſieurs Nations qui ont partagẽ enſemble un immenſe 
territoire; le tems entrainant avec lui le conſentement des generations, 
la preſcription de pluſieurs ſiecles a conſacrẽ ces changemens. Otez ou 
derangez cet ordre, vons verrez un grand proces s'ẽtablir entre les Na- 
tions; chaque Peuple viendroit reclamer, les armes à la main, 
heritage de ſes ancetres, & il n'y aurait plus de raiſon pour que 
les deſcendans des Peuples du Midi, qui furent chaſſẽs, vaincus ou 
depouilies, la pets de leur territoire par les Peuples de la Germanie, 
i Fepoque de Finvaſion du cinquieme ſiecle, ne vinſſent demander les 
pays, & les droits qui furent enleves par la conquete à leurs peres; il 
n'y aurait plus de raiſon pour que chaque Peuple ne vint reclamer con- 
tre les partages operes par la force des rẽvolutions, par les changemens 
ou la ckũte des dynaſties & par les traits, quelque injuſtes, quelque ty- 
ramiques qu'ils aient pu Ctre; il n'y aurait 1 de raiſon pour que 
les deſcendans des tyrans ne vouluſſent rẽgner encore dans les pays d'oly 
I haine & le courage des Peuples opprimes chaſſerent leurs odieux an- 
cetres. Il faut donc, pour la tranquillite des Peuples, admettre pour 
un droit inconteſtable le ſilence des generations & la preſcription des tems 
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qui ont con ſacrẽ les changemens operes par les revolutions : Vinteret & 
le bonheur du genre humain exigent que ce principe ſoit immuable. 

C'eſt lui qui rend inviolable pour toutes les Nations, le territoire que 
chaque Peuple occupe ; inviolables les lois que le gouvernent : ton 
territoire, ſon exiſtence, ſes lois, font une propriété a laquelle on ne 
peat porter atteinte ſans le mepris de la toi N N Tout Peuple en 
©tat de paix doit en reſpecter un autre, parce qu' ils vivent independans, 
qu'ils torment un Etat de civilization & de focietes leparces, qu'un 
pacte, une volonte politique diffcrente les ont unis. 

Cette maxime, que la juſtice r&clame, tera une Eternelle accuſation 
contre les conquerans & les uſurpatevrs. Le deſir de civiliſer des Peuples 
conquis, de retablir ou de leur donner un gouvernement plus heureux, 
ne peut jamais juftifier les invaſions d'un territoire Etranger ; hors la 
dctenſe naturelle, tout conquerant eſt un uſurpateur qu' aucune loi ne 
peut abſoudre; tout changement ou Etablifſement qu'il opere par la 
force chez un Peuple, eſt un attentat; il a viole toutes les lois dela na- 
ture & des gens. 

La conſcience des Nations, la poſterite jugeront avec une juſtice 
ezale le crime des premiers brigands qui envahirent & détruiſirent le 
nouveau monde, fous pretexte d'y renverſer Pidolatrie, de donner des 
lois & une religion I ſes infortunés habitans, & bk crime des brigands 
coaliſẽs pour Etablir, ſous le nom de bon ordre, la tyrannie en France, 
& des laches uſurpateurs qui ravagent le territoire de la Pologne pour 
lui donner la paix. 

Le dẽveloppement de ces principes nous amene a l'ẽtabliſſement des 
droits politiques de tout Peuple republicain, à fixer enfin les vtritables 
baſes du droit de la nature & des Peuples formès en locictes {EparCes. 

Les Nations, comme les hommes, par leurs beſoins reciproques, par 
des communications que leur poſition phyſique a rendues neceſfaires, 
E la nature de leurs paſſions meme, ſont appelees a vivre enſemble ; 
es Peuples meme vivant dans un Etat barbare, ont des inter*ts a agiter 
& à conduire avec leurs voiſins. Dans quelqu'etat de civiliſation ch le 
hafard & les revolutions aient place les Nations, elles ne peuvent s'iſolet 
les unes des autres; L'iſolement d'une ſeule ſerait funeſte a toutes. La 
{&paration individuelle de chaque fociete ſeraĩt un malheur pour Phu- 
manite entiere; les lumieres, Finduſtrie & les art ſerajent bannis de la 
Terre, & cet tat du Monde bientot change en une vaſte folitude, ſerait 
Pavant-coureur des infortunes & de la barharie. 

La nature de homme & des choſes a donc cree des communications 
entre les Peuples; mais ſi la forme des gouvernemens a varie juſqu'ici 
les communications, fi elles ont repote ſur des baſes injuſtes; ſi des 
droits ſacrẽs ont tte oublies ou mẽpriſẽs, un Peuple republicain ne peut 
les miconnaitre ; il doit les venger de Poubli, les gonſacrer d'une ma- 
niere ſolennelle. Un des premiers principes, celui que nous avons rap- 
pelé, eſt Pinviolabilite de fon territoire, 1 de ſes lois; un de 
ies droits les plus precicux eſt de fixer la nature de ſes liaiſons politiques 
avec les Peuples Etrangers : un de ſes devoirs eſt d'en régler tellement 
Pexercice qu'il ne puĩſſe porter atteinte ni à ſes lois, ni a fa ſurẽtẽ, ni a 
ton independance. | 

Les traités font le fondement & la premiere regle des liaifons 
ſociales des Peuples entre eux : diriges par des cœurs purs, ils peu— 
vent faire le bonheur du Monde. Une deſpotique ambition 1; 
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2 rendus la ſource de toutes les grandes infortunes. C'eſt dans ces actes 
publics que la volonté des Peuples eſt ſolennellement conſignẽe; c'eſt 
dans ces actes que le Republicain ne doit jamais jurer que Wa paix des 
Nations. Obligẽ de remplir avec ſaintẽtẽ les engagemens, jamais il ne 
doit vouloir & ſigner que la juſtice. Mais il eſt des caracteres facres 
auxquels on doit reconnoitre ſes tranſactions d'avec celles des autres 
gouvernemens ; que les familles des rois $'allient, que leur ombragcuſe 
puiſſance aille chercher des garanties dans les traites 3 que dans une 
tranſaction ſecrette, une mai ſor prepare l'abaiſſement ou la ruine d'une 
autre maiſon : que le deſpotiſme aille dans les Cours &taler le faſte & 
Forgueil des ambaſſades; qu'un miniſtre perfide mette {a gloire a en 
tromper un autre: que le premier caprice rompe tout- A- coup, faſſe 
Ecrouler l'ẽchafaudage & le menſonge de vingt traitẽs. 

Un Peuple republicain ne doit voir ſon independance que dans fa force, 
ſa puiſlance que dans ſa ſouverainetẽ; elles ne doivent point etre le jouet 
des traitẽs de la parole des rois & du conſentement d' aucun Peuple ; 
ſa libertẽ ne ſerait point entiere, fi ſa garantie ne repoſait pas toute en- 
tiere dans lui meme; ce n'eſt point un traité, c'eſt le Peuple ſeul qui 
doit etre le rempart de la libertẽ du Peuple. 

Ses alliances : On Va dejà dit à la tribune de la Convention nati- 
onale, doivent ètre dans la defenſe reciproque, dans Pamitic des Peuples, 
dans les bienfaits du commerce, & non dans la vanite des dynaſties & 
Forgueil des Cours. 

Sa ligue : Il eſt alliẽ par la Nature contre tout tyran qui veut o- 
qrimer ou envahir. 

Sa confi deration: Avec tous les Peuples amis de la lihertẽ. 

Ses rivalites : La gloire d'aimer la liberte plus qu' aucun Peuple du 
Monde, 

Sa monarchie untverſelle : La libertẽ des mers; les mers ne doivent 
avoir d' autre maitre que J'induſtrie. 

Sa balance politique : D'ètre I'&gal & le frere de tous les Peuples. 


Ses projets d'aggrandiſi ment & de conqucte: De reſpecter le territoire, 


les lois & le ſang des Peuples. 

Ses affaires ttrangeres : De repandre par- tout les hienfaits de fon in- 
duſtrie, de ſes arts & les productions de ſon territoire. 

Con territoire: Il eſt ouvert aux arts & aux hommes perſccutes. 

Ses traites : Il doivent Ctre faits par le Peuple & non par quelques 
courtiſans; ils doivent Cre publics; le ſecret n' appartient qu*au crime 
& aux cours des tyrans. 

Sa diplomatic : La franchiſe, la juſtice & Lẽgalitẽ. 

Hes miniſtres: Des citoyens modeſtes qui aillent porter la paix aux 
Nations libres, & à la Cour des rois Firrcfragable volonté de 25 mil- 
lions d'hommes, ſi les rois attentent a ſa liberté. 

Ses moyens de conſerver ſon ind*; endance & de repouſſer les injures na- 
tionales: Son reſpect pour la foi publique des trait6s, la juſtice de ta 
cauſe & la force de ſes armes. 

Telle doit etre la politique d'un Peuple rẽpublicain, & les principes 
fur leſquels elle doit etre fondẽe. % 


— 
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* Les tyrans accuſent la revolution francaiſe, pour dẽtourner Iatten- 
tion des Peuples de leurs crimes, © Retablir devant eux les baſes & les 
maximes 
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Juſqu*icile Monde na offert qu'un morne ſpeAacle de Nations vivant 
iſolées, ou n'avant, pour ainh dire, entre elles d'autre communication 
que la guerre, toujours reportces, apres quelques annces de treve, dans 
un ctat d*hoſtilite 3 fe craignant, regardan: ſans ceſie autour d'elles avec 
defiance z apres $'etre devorees ſur un continent, portant leurs {ureurs 
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maximes ſacrees de la politique d'un Peuple republicain, c'eſt rẽfuter 
eurs calomnics & contondre la lache audace de leurs manifeſtes. Tan- 
dis gue le {ucces de nos armes leur prouve la juſtice de notre cauſe, il 
faut leur prouver auſſi la juſtice de notre morale: il faut leur prouver 
que les violateurs du droit des gens ne font pas ceux qui veulent Ctablir 
ja libertẽ dans leur pays, mais ceux qui s'afment pour renverſer la li- 
berté des Peuples & cnvahir leur territoire. II taut que Page préſent 
les accuſe comme les accu la poſterite. 

in polant les vrais principes qui doivent diriger un Peuple republi- 
c un dans ſes relations nëceHaires avec les autres Nitions, nous n'avons 
pas entendu tracer ua plan actuel de politique avec les feroces ennemis 
qui nd us tont la guerre; le canon & la victoire, voila quelle doit ètre 
pour le prelent notre maniere de diplomatifer avec cux; telle eſt la po- 
litique qui convient à tout Peuple en inſurrection contre les tyrans. 
Taadis qu'une infame coalition intrigue, remue, menace, corrompt du 
fond des Cours pour opprimer la liberté, notre interet, notre devoir eſt 
d'appeler a fa detenie tout ce qu'il y a d'amis de la liberte d'une extre- 
mite de la Terre aPautre le faire retentir partout le bruit des chaines 
dont la coalition menace meme Pindependance de tous les gouverne- 
mens. Demaſquer le crime, detruire les efforts ſecrets de la diploma- 
tie perſide de nos ennemis par les contre-forces d'une politique vigon- 
reuſe ; denoncer Popypreſhon & le brigandage exerces Egalemeat par les 

uiſſances coaliſces, & fur ceux qu'elles ont forces de monter avec 
elles ſur le theatre de la guerre, & ſur ceux que la juſtice a empechcs 
d'entrer dans leur qucrelle imp'e, & ſur ceux dont ils ont viole, dont 
ils devaient reſpectet le paiſible territoire; voila la conduite que pre!- 
crit aux fondateurs d'une grande Republique la furcte de toutes les 
Nations. 

La deſtruction du commerce des mers, la ruine de Pinduſtrie & de la 
proſperite de Europe, les ufurpations, les projets d'agrandiſſement 
des uſurpateurs, la violation ouverte du droit des gens, le deſpotiſme, 
un ſceptre de fer a la main, marchant audacicuſement a grands pas, & 
trainant partout apres lui Peſclavage ; voila le tableau qu'il faut pre- 
ſenter a tous les Peuples, pour leur infpirer Fhorrevr des tyrans ligues 
contre la liberte de ' Europe; voila le danger rominent dont nous de- 
vons avertir les gouvernemens qui ont garde julqu'ici une {ccuritedan- 
gereuſe. 

Voila la ſcule diplomatie que nous preſcrivent les cireonſtances. 


Quand la victoire & Ja detaite de nos enremis auront fixe le fo] n 


des evenemens politiques, c'eſt alors qu'il nous fera permis de tracer 
les grands intcrets de la Nation, d'ufſcoir nos limites, & dorganiſer, 
d'après les maximes politiques qui conviennent a une grande Répub— 
lique, nos divers rapports commerciaux avec les autres Peuples & leurs 
gouvernemens. 
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au-dela des mere, evflamment le Monde entier de leurs haines, fe pre- 
cipitant mutuellement dans les combats, ſouvent ne con.miflant de 
terme à leurs ditferends que la ruine & la deſtruction, periſſant meme 
par leurs focces : quelqucfois fatigutes de leurs paſſions ambiticulcs, 
cherchint quelques momens de repos dans des tranſactions paſſageres, 
& trouyant toneurs des germs de Sc dans les actes meme qu'elles 
avaient Hits pour aſſurer leur tronquillite, ſans ceſſe punies de la vio- 
lat ion ou de Vignorance des principes, par des agitations & des dé- 
chiremens. 

Il taut enfin un terme à tant d'infortunes; ce terme arrivera quan] 
la diplomatie ne ſera plus une ſcience & un code, mais un ſentiment; 
quand la politique ne ſera plus Part du menſonage & du crime entre 
Is mains de quelques hommes, mais une juſtice univerſelle; quand 
Pune & Pautre embaſlcront dans leurs faintes maximes, & les lois de la 
Nature & amour du genre humain. 

Heureux le Peuple Francais, fi, apres avoir donné au Monde le mo- 
delle d'une conttituticn ch les droits de Fhomme & du citoyen font 
ẽtablis, il offrait encore aux Nations le modele d'une politique od les 
droits & la lihertẽ de chaque Peuple fuſſent reſpeRics, od l language ſcul 
de la franchiſe & de la libertẽ parlat dans les tranſactions; d'une poli- 
tique qui Cteignit dans le coeur des chets toute idée, tout ſentiment 
«ambition, d'aggrandiſſement & de conqutte ;z dans le coeur des Peu- 
ples, toutes les haines nationales; d'une politique qui ne fe fit pas 
un jeu de Jes ſermens, une habitude de la violation des traités, qui, 
en reſpeCtant les limites que la Nature a poles, les lois que la volonté 
de chaque Peuple s' eſt donnees, les tranſactions que la foi publique a 
rendues ſacrẽes, ne reconnũt l'autre communication que celle de lu 
bienveillance, de la generoſitè & des bienfaits. Ah! croyons que la na- 
ture humaine peut atteindre ce ſentiment ſublime, qu'il ne faut pas tant 
d' efforts pour arriver à la vertu. 

Mais ſi le délire de ambition, fi la ſoif du pouvoir, rendaient les 
gouvernemens, & les Peuples qu'ils conduiſent, incapables des vertus 
politiques dont nous venons de tracer le tableau, qu'ils voyent le mé- 
pris des ſiccles s lever ſur leur tete, & qu'ils frẽmiſſent au jugement in- 
exorahle de l' opinion de la poſttrite ; qu'ils ſachent que le tems qui en- 
gloutit tout, ne veut pas que le crime meure, & 'arrète ſur le bord du 
tombeau, pour le juger; qu'ils apprennent que la juſtice a fait de oy 1 
nion un ſuppliſe pour le crime, une récompenſe pour la vertu. La 
pniſſance d'un Puuple, ſes triomphes, s'il ne fut pas vertucux, ne peu- 

vent l'abſoudre de in lexihle tribunal place par elle au- deſſus des Na- 
tions qui figurent ſur le globe. Les juges de ce tribunal ſont tous les 
hommes vertucux que la Nature fait naitre de tems en tems pour le 
bonheur de Peſpece humain; ct la conſcience & la voix du genre hu- 
main, ſeuls juges infaillibles jur la Terre: les Carthaginois ne ſont plus; 
mais Pop.nion qui fletnit le p:rjure, a grave tur la tombe de ce Peuple 
un dehonneur immortel. 

Il eſt des verites qu'il fant faire entendre encore à tous les gouverne- 
mens. Les tems d'une honteuſe ignorance font paſſes, les droits des 
Peuples font proolamẽs, les idées ſouveraines d'une eternelle juſtice ont 
deja parcouru la Terre. Ce n'eſt plus le fer à 11 main, que les chefs 
des Nations doivent cf erer tong- tems de gouverner les | woke Tory i] 
faut que la raiſon, des lois juſtes pailent à bh ob&.flance. La force, 
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Cans la juſtice, ne peut deſormais Ctre obéie; ce ne ſera pas toujours 
dans les mylteres des cabinets des rois que quelques courtiſans pronon- 
ceront fur les deftinces de trente Nations; que les agens de quelques 
det tes pourront q iſcuter ſeuls entre eux & diſpoſer a leur gr des intẽ- 
rus du genre humain. Aſſez long- tems Pambition ou la vengeance 
des rois ont abuſe du droit terrible de la guerre; le ſing des Peuples 
ne doit plus couler que pour la cauſe ſeule de la liberté: c'eſt la main 
ge la liberté ſeule lui doit ſigner les traités, od les droits & le bonheur 
des Peuples furent tant de lois oubliés & ſacrifies. Qu eſt-ce qu'un 


traité on l' intœet d'une maiſon, ou le nom d'un roi eſt grave vingt fois 


à chaque page, ou le nom ſaciẽ du Peuple n'eſt jamais prononce ? Une 
vingtained*hommes doivent-ils toujours tre dans Univers, & le reſte 
compte pour rien? 

Oui, la diplomatie comme Ihiſtoire, a flatté les tyrans; les rédac- 
teurs des traites, comme les hiſtoriens, ont C6 les vils inſtfumens da 
pouvoir; & au milieu de mille laches Ecrivains qui ont conſacré Feſcla- 
vage, 7 — de pluſieurs ſiecles n' offre pas un Ecrivain courageux qui 
ait oſt diſcuter les droits des Penples. 

La diplomatie, vendue au deſpotiſme, n'a oſé rèvéler {os crimes; 
elle les a conſacrẽs. Un lache ſilence a trahi la verite ſacrce, Leflu— 
terie ſeule a eu Paudace. Les fortaits enharnis n'ont plus redoutt la 
conſcience du genre humain opprime, & le droit de vie & de mort fur 
les Nations a ẽtẽ laiſſc a la diſpofition des tyrans. Politique des Cours, 
voila les crimes dont Ja philoſophic taccule, 

Mais un jour conſolant pour Phnmanite, un jour viendra fans donte 
ou les Peuples, tour a tour, ſc réveillant de la longue torpeur de la {ore 
vitude, & fe reſſaiſiſſant de leurs droits, briſcront tous les initrumens 
qu' inventa la tyrannie pour les tenir dans los fers: ce jour od les hom- 
mes ne voulant plus que la liberté, Ia jult.c- & le bonheur, ſera le der- 
nier de cette politique des gouvernamens defpotiques, qui ſaimant deg 
Nations, des focicies eſclaves ennemics los uns des autres, Ctait un ob- 
ſtacle invincible a leur rapprochement & à Jour union, 

Oni, la revolution, Pouvrage du genie & du courage d'un grand 
Peuple, doit amener nẽceſſairement Pepogue heureuſe ou une confrater- 
nite univerſelle, fondce ſur des lois juitcs, fur une morale conmune, 
unira les Nations; alors peut-ctre on verra dc{cendre panmi los Ponpleg 
de l'Europe, & fe realifer ce projet fablime qui fut jadis Ic reve d'un 
homme de bien, qui n'a cxift- juſqu'à nos jours que dans le tillenn des 
ages fortunes, & que Ja ſourbe politique d'un fourire iapticy x 1ciett Jule 


qui ici comme impoſible, & regu par le chimeres., 
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Prononce a la Convention, par LA VICOMTERIE, ſur la morale 
calculce, 


ITOYENS, après mille ſiecles d*erreurs, de crimes & de calamit(s; 
apres mille ſiccles d'une dépravation profonde & générale dent 
Fhonme fait la nature auteur ou complice, je viens vous parler un in- 
ſtant de fs Lois immuables & juſtes comme elle. Je viens vous parler 
de morale, de vertu, du bonheur qui Paccompagne ;z fe vais tente 
dadoucir, de ſoulager les maux que les tyrans de Phunizni: lui ont 
faits. 

De futiles orateurs, des ſous, des eharlatans de toute efpoce, laches 
& coupables fauteurs de la tyranme, trainerent trop lov tems apres 
evux lu foule des humains, dur donnerent Je leurs mains \acriieges des 
recettes bartares, des poiſons pour des remedes, 

On vit de loin à loin quelyues phitolophes Jutter contre Perreur, con- 
tre la pourverhite publique; apres de vains efforts, ic torrent les entraing, 
les engloutit. 

Alcrs oeuvre fatal au Monde fut conforms ; le deuble mere de 
Feiclavage & du fanatiime tembla le frapper pour jainars Poveur! ment, 
de furcur & d*cfiroi. Alors le ſort du ſage ih, foul perdu da Ini— 
vers, ſut affreux ; contraint de cache, ae devorcr ſes laiines, I nfeut 
que le Ciel pour ſouticu, & pas un ami {hr i Terre. Soctate boit la 
cigue que lui prepare un pretre de Cercr ; & je vois en morale, depuis 
Sccrate juſqu'à nos jours, un vide de 3, ooo ans. 

On wen parlu jamais tant dans IInde, dans la Grece & dans Rome 
que dans notre occident, depuis Pirruption des Barbarcs fur Empire 
romula, depuis le funeſte concile de Nice, ou prefidait un parricidez il 


n'y cut pas de ſacriſtain, de pretendu docteur, de plat anachorette qui 


ne parlat de la morale. 

Je viens après eux expoſer devant la Convention des idé s ũmples ſur 
la ſcierce des mœurs; heureux, fi quelques riflexions que m'a diftees 
Fameur de la Patrice, l'amour de l'humanité, peuvent ſervir 3 ſon bon- 
heur. | 

Feſlaierai de calculer par quels moyens on peut diminver la ſomme 
effrayante d erreurs, de crimes & de perverfite;z par quels moyens on 
peut diminuer par conſequent Ia maſſe enorme dintortunes publiques 
& particulieres qui eu ſont la ſuite inevitable & mEriter, Ces moyens 
ſcront ſimples, ſeront pris dans les reſlorts primitifs, dans les rapports 
neceſſaires de Phomme avec l' homme. Je tenterai enfin de remonter la 
penſce primordiale, la raiſon immuable ; j'oſcrai me reffaifir du fil de la 
nature, abandonne depuis de longues rèvolutions. 

Si j ẽpargne un ſoupir au civiime, à la vertu; ſi j impeche une larme 
de coulcr, je mcurs content, & mon but eſt rempli. 

La morale ne fut jamais dans les recueils poudreux des Puffendorf, 
des Queſnel, des Grotius; encore moins dans cet amas gothique roms 

are 
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hare de diſtinctions, de ſophiſmes, des Thomas, des Auguſtin, des Je- 
rome. Ces charlatans, jadis fi réverés, ont indignement, . coniondu 
toutes les notions du juſte & de l'injuſte, du vice & de la vertu. Ces 
rẽverends tous ont rempli pendant quinze cents ans] Europe de leur dẽ- 
mence : eh plũt au Ciel que leurs vitions n'cuſſent été que ridicules! 
Mais les furcurs ſocerdotales, les furcurs de Pecole, excitces, allumees 
par eux, ont ſem&, ont couvert! Europe entiere, une partie de Afrique, 
de FAtic & du nouveau Monde, des membres dechires, des lambeaux 
noirs & ſanglans des chietiens {tupides, feroces & maltieurenx. 

Mais enfin, apres quinze ſiecles de carnages, apres quinze fiecles de 
larmes & de ſang, la philotophic a hriſé le ſceptre de fer, a brile le poi- 
gnard du fanatiſme dans ſes mains perricides z main enfin la raiſon a 
mis un terme à leur atroce folie, a fermé les plaies profondes qu'ils 
avaicnt faites à Phumanite mais un reſſouvenir long et cruel, une cica- 
trice affreuſe en reſtera long-tems encore. 

Je wWaitaquerai point la dEpravation ſucceſſive, preſque Eternelle par 
Pimmortalité du ſouffle qui nous anime, ni par Pexiftence toujours agiſ- 
ſante, toujours préſente, de la Nature qui peut, fait, dCtruit tout, pour 
le refaire encore. Ces idC:s, ces vcritcs conſolantes pour la vertu, ne 
frappent pas un coup aſſcz fort, pour arrèter des grands criminels Ja fa- 
tale energie. 

Citoyens, il wimporte pas au bonheur de la Republique & du Monde 
de fonder tes abimes ſuns fond de la mẽtaphyſique, mais de trouver ſur 
la Torre un point d'appui, un principe démontré, d'où découle invin- 
ciblement la félicité publique, auquel les lois rappellent, fe rattachent 
ſans ceſſe, ſi vous voulez que la liberté triomphe de tems, des ſecouſſes 
& des 1Cvolutions. 

I! eſt des empires, il eſt des aggregations d' hommes qui ſous le nom 
mcine de Republiques, font dans un Stat de vieilleſſe, de caducite per- 
manente. Semblib'es à un corps ruchitique, 11s te ſonti e nnent, par des 
eſforts inouis, pendant quelques gacrations, ce qui n'eſt qu'un point 
dans le torrent inẽpuꝭ fable des ſiceles & des jours; & cet Etat malheu- 
reux, n'eſt dit quꝰau icant de lois qui repoſcat fur la morale. 

La creance des ſupplices cternels, en intenſité & en durce, deſtines 
aux coupables; le Tartare l' Achiron des anciens, n'atteſtent que l' im- 
puiſſance des lẽgiſlatcurs, ne preſentent que Pignorance mille fois dC 
mentie des pretres, des tourbes qui les ont inventés. 

Il wy a pas de virille, il n'y a preique pas un enfant qui ne ſache 

aujourd'hui que ces contes, que ces unpo.tures ont fait le tour du Monde 
tans le rendre meilleur. 
PMattaqucrai donc, je renverſerai des trẽteaux antiques & modernes; 
je detruis, je chaſſe devant moi des fantomes bizarres & crucls; je mets 
a leur place les lois primitives, ſur leſquelles ſont poſt-s, ſont etablies 
I's baſes immunbles de la loc; je mets 1 1a place une doctrine myſ- 
tique & menſongere, la rut ſon q on entend d'un pole à autre; la rai. 
fon, la morale, la liberté, Pégalité, Phumanite, la Nature, voila les di- 
vinités que adore, voila les livinités qui conſoleront la Terre des maux 
que lui ont tits les tyrans & les preces. N ; 

Tout ce qui fut, eſt & fern 3 Auteur eſt inexplicable, inexplique de 
la Nature, ne peut e rendu par un emblème. Les embleèmes fſurent 
toujours & ſont encore les dieux des fanatiques & des trip ans. 

Les planetes que le Peuples antiques de la Chaldés ne conſulterent 
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bord que pour fixer le retour, la fin Cternelle des ſaiſons, Paſtre ctin- 
cclant qui fans $*Epuiler, roule dans l'eſpace infini la lumiere par tortens, 
qui les roule depuis les millions d*annees ; ce globe de feu, qui, dans fa 
vieiilefſe immortelle, donne la vie, détruit, fait tout renaitre ; le foleil, 
que les anciens}Perſans revererent d' abord comme Pauteur de la fecondite 
de la Terre, eut bientot ſes mages, ſes charlatans & ſes pretres. 

L*Egypte conlacra dans Potiginele bœuf, comme un enimal ncceflaire 
au labeur; Foignon comme une plante falutaire z dans FInde, la vache 
fut rẽvẽree comme un animal utile; & tout a $521 paretre adore ; tout 
embkme a dcgencre en ſuperſtition groſſiere, en vile idolàtrie. 

Il eſt tems d'achever de dẽtromper les vieux enfans de la Terre, de 
ne plus montrer aux hommes des tantomes qui Egarent, qui fauſſent leur 
raiſon; 1] eſt tems de marcher devant cux, la morale calculce a la main; 
cette morale, & le chef d*ceuvre & une combinaiſon admirable, & le 
digne ouvrage de la Nature eſt la digne ouvrage de ce Dieu que le pre- 
tre outragẽ, mcconnait, & que tout annonce. ö | 

Il faut donc forcer les hommes d'etre vertueux par leurs prepres in- 
terets, leur faire voir que leurs beſoins & leurs devoirs font lies d'une 
chaine indiſſoluble qu'ils ne peuvent tenter de briſer, {ans ſe rendre mal- 
keureux, & le probleme du bonheur du Monde eſt rcichi, parce que le 
bonheur & la vertu ſont in{fparables. Malheur Cternel a qui peut en 
douter. 

Calculons par quelle magic, par quel vœu tacite de fa totalité des 
ecres, tout ſceicrat ſe donne bien des tourmens pour n'etre que malheu— 
reux ; & ſi la dẽmonſtrat ion, ſi le calcul eft Evident, il embraflera n&ce(- 
fairement la vertu, parce que nul individu ne travaille par le malheur, 
Je ne peux donner dans ce diſcours qu'un apercn rapide de preuves; je 
laiſſerai à des mains plus heurevſes le ſoin, la tache honorable d'achever 
Je code du genre humain, le catcchiſme reſpectable de la moralite. 

Je ne dirai point a Phomme comme les pretres, comme les four- 
bes de tous les fiecles: Dieu te pardonnera tes crimes, fi, tu obſerves 
tel rite, fi tu pratiques telle ccremonie, ſi tu fais telle expiation, &c.; 
je lui dirai, au contraire: la Nature ne te pardonnera point, ta grice 
weſt pas en fa puifſance, Un crime commis il n'en peut empecher les 
effets qui retombent ſur la tète; il n'en peut empecher le retultat inẽvi- 
table qu'il y a attachẽ en creant les hommes, en creant la morale, qu'il 
ne peut changer. Il eſt moins impoſſible que la race des hommes periſſe 
toute enticre, que la morale, tant que Jes hommes, tant que deux hom- 
mes exiſteront, Cette vEritc profonde eſt le grand reſſort de l' univers 
morale, 

Au lieu de ces fourberies antiques & cruelles dont des pretres men- 
teurs ont aveugle homme malheureux, ont aveugic julqu'au ſauvage 
errant dans les forets, je lui diroi: 

„O toi, qui chercher le bonheur des P'inſtant que tu vois le jour; 

ui ne pevs vaincre;z quoi que tu faſſes, ce deſir inne, Energique & tout 
puiſſant, obeis a cette loi generale, à ce reſſort admirable, unique & ſu- 
preme, par qui la Nature fait mouvoir, conduit, regit, perpẽtue I Uni- 
vers anime; elle Pa profondẽment gravce dans ton cœur; elle en a fait 
un mode invincible, necefſairea ton exiſtence, a ta conſervation. 

„Sois donc heureux; mais ſouviens toi que tu marches dans la 


meme route que le reſte des humains; fois donc heureux, mais ſouvi- 
ens-toi 
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ens-toi que tu ne pcux Petre tout ſeul; la ſomme de ton bonheur a pour 
limite le bonheur de ton ſemblabte; ſi tu veux la franchir, les tourmens, 
les haines, les vengeances, $'2c2umuleront ſur ta tte; Fatteinte que tu 
porteras au bonheur deſtine à chaque individu ne te donnera que des ſou- 
cis, des ſupplices & des remords. Leur vengeance ſera ou publique, ou 
ſecrette, ou lente, ou precipitce 3 mais toujours incyitable ; tel eſt Pordre 
du deſtin auquel tu ne peux te ſouſtraire. „ 

Les exemples ne manqueront point a Pappui de ce principe, de cette 
verite demontrce en morale. Les grands ſcélérats en fourniront la 
preuve dans le cours de leur vie, dont latin a preſque toujours été pu- 
bliquement tragique, 

Que quelques hommes inattentifs & lẽgers ne 8*:huſent point par Pap- 
parence du crime fortune. Qu'ils P'interrogent, & qu'ils repouſle : 
au terme fatal de la vie, qu'ils lui demandent s'il fut heureux. II ré— 
pondra, en ſoupirant : 59 Helas ! je ſuis 0Eabuſe trop tard; je Wai 
eu qu'inquiétudes, anxietes, angoiſſes, & pas un jour ſerein, pour 

rix du crime qui m' avait promis & dont Pavais attendu le bonheur. „ 
Voila la punition {ccretie, temporelle, attachce au crime par la nature, à 
laquelle on ne peut cchapper. 

Ces veritcs, ces ſupplices preſens, incvitables, entre les mains d'hom- 
mes ſenſibles, cloquens, vertuenx, vaudront bien les fortuics deftiners, 
dit-on, aux criminels apres qu'ils auront cefle d'Ctre, dont au moins 
Feloignement diminue I'Ctendue, la rcalite & PFetfet. : 

La Nature, on wen peut douter, fans croire que le monde n'eſt point 
arrange ſuivent des com binaifons dont le detail echappe, mis dont Fen- 
ſemble frappe homme le moins attentif ; la Nature, a créé 
le bonneur que les tyrans ont preſque efface de la Terre; cette vérité 
conſolante eſt d&montree au raiſonnement; le bonheur et le maintien 
de l' arrangement ẽternel; le malheur ou le crime, car ils font ident ifices, 
ſont le de ordre qu'amenent les paſſions fatales. 

Je dirai done a Pentant de la Nature „ Si tu veux cuir de quelque 
fẽlicitẽ, Cvite tout penchant dẽpravé; vois le front jauni, pale, vide 
de ce malheurcux nourri de fiel, de toricis & de haines; canitlere ſes 
levres mornes, tremblantes: comme tons es traits (ont rappés d'une 
empreinte funeſte! Ton coeur ſoaiible oute de tes donleurs: ch bien! 
deſcends dans le fend de len Ame, vois la cauic de {es tyu.mens honteux 
& ſecrets ; c' eſt la que la Nature a burin© la vt ic terre. Lis: La 
proſprite de mon frere, le ſucces d un rival, que jo at pu abaiyer , fait 
de ma vie de long ſupplice, & creuſe mon cercueib. . . „ 

Eh! cruel! Eh! malheureux! ne vois-tu pas aue ton dc ſeſpoir fell 
ton ouvrage; que la cauſe affreuſe n' ef qu. duns ten cœur; que 2 
n' as qu'à vouloir pour ceſſær Perce rune ? 

Te faut-1] donc plus d'effons pour almer GH! peur hats * ycun-tu re- 
couvrer le bonheur que tu as bandi d' autour de tot? reviens à la Na- 
ture, reviens aux ſentimens gen* ro, onnẽtes, vertucux. 

Sois donc humain, doux, indul sent; ces vertus te ſont néceſlſaires 
pour vivre avec des Cres auſſi faible qe fo; hans elles, la vie n'eſt 
qu'un ẽtat de guerre plus ou moins ous rt, qu'un atfreux conflit de toutes 
les paſſions. 

Au lieu d' etre en proie aux conviullions du crime; an lieu dre oe- 
cupe de tes combinaitons cruelles, ctne les larmes de indigence hone 
nete, aide de tous tes moyens le merite obicur & cull, fuutiens Pin- 
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fortune que ſon deſtin accable, ſonge qu'il peut un jour t'accabler 
comme lui ; ſonge enfin que tout malheureux a droit a tes hienfaits. 

Mais ce n'e pas afſez, pour t'attacher les cceurs, de repandre tes 
dons, tes richeſſes; aime, ſi tu yeux avoir des amis; fache tupporier leurs 
c fauts, excuſe leurs ſaibleſies, mi! men eſt exempt ; apprœnds a par- 
donner, fi tu veux qu'on te pardonne ; ſois juſte, parie que, fans la juſ- 
tice, le Monde ne ſerait qu'un chaos de crimes & de tnaiheurs ; fois 
juſte, parceque, fans la juſtice, le Monde ne ſcrait qu'un chaos de 
crimes & de malheurs ; fois reconnaiflant, parce que Pingratiuude tart 
tes hienfai s, & deſſeche les ames; ſois mcdeſic, garde toi de te priterer 
aux autres: Porgueil heurte Porgucil, & 1cvolte tous les cceuss gene- 
reux ; reprime les traniports d'une injuſte colere, fi tu veux que tes 
actions, guidees par la ſageſſe, ne te cauſent point de regrets. L*nomme 
iraſcible fait quelquefois en un inſtant le malneur de ta vic. Fals rougir 
cclui qui t'outrage, & ten fais un ami. 

Je n'irai point en pieux attrabilaire, défendre à I'homme les plaiſirs 
que la Nature a faits pour lui, a ſemés ſous ſes pas, quand i] en peut 
Jouir ſans troubler le bonheur comniun, & ſans ſe nuire a lui meme ; je 
lui dirai : Uſe, n'abuſe point; les gemiſſemens, les regrets, une vieu- 
leſſe precoce & douloureuſe CVattend ſi tu accumules en un inſtant les plai- 
firs que la Nature a crẽẽs pour ètre repandus ſur le cours de la vie. Je 
lui dirai: Si tu te livres avec exces, fi tu tabandonnes aux voluptes, a 
Fintemperance, lu Nature te punira en abregeant tes jours. 

Garde- toi d'oublicr, garde- toi de hleſſer les devoirs facrts de la Na- 
ture, elle vengerait ſes lois outragces, à la fin de ta cartiere, par Pahan- 
don cruel & juite de ceux a qui tu donnes le jour. Kenis donc a ton 
entance : fois fils tendre, &poux, ami fidelle, fi tu veux qu'on le ſoit 
envers tois La fidclite alimente la confiance, & la conſiance reciproque 
diminue ſes chagrins, fait le charme de la vie. 

Que la verite ſoit empreinte dans tous tes diſcours. Garde-tci de 
tromper, le menſonge eſt un vice honteux, le menſonge fait rougir 
homme devant Phomme ; la honte, le mepris eſt le digne ſalaire du 
tourbe, de tout impoſteur, enfin ſi tu trahis tu invites a te trahir. 

Que le malheur, que Phumanite t'intéreſſe; laiſle Echapper de tes 
mains tout ce que Phomme, dans Pintortune a droit d' attendre d'une 
ame ſenſible & vertueuſe. Si cette maxime facree & gencrale, eſt em- 
preinte dans tous les cœurs, il ſe tera une action & reaction de bientaits 
dans leſquelles tu auras une part nëceſſaire. 

Repanls fur le mérite & le travail tes richeſſes, ton or, qui, ſans cet 
ulage, n'elt que mepriſable ; fois für que le malhcur ne peut &tre le 
partage de l' homme qui rend l' homme heureux. Rien ne peut fat enlever 
un bonheur independant de la fœtunc, & du ſuffrage des humains; fon 
bonheur eſt dans fon ame, dans fon ame ou regnent Ic contentement in- 
terieur, le calme et la paix. 
© vols citoyen, defends, aime par deſſus tout, ta Patrie z meurs, s il 
le faut, pour le ſauver: i] ett doux de mourir pour elle. Ne ſouftre 
pas qu'elle retombe ſons le joug des rois, des tyrans & de pretres ; 
arrache-la des mains abjectes & cruelles, des intrigans, des fripons & 
des traĩt res, ſonge que ſous leur regne mepriſable, tu ne ſerais plus 
qu'un forgat qui baignerais de pleuts la rame a laquelle ils tauraicnt 
atrache ; que la liberté achetGe par des flots du tang de tes freres, ſcrait 
peut- &= of cent ſiccles exiice de la Terre. 
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N'envie point le triomphe paſſager, le bonheur apparent du crime, 
de la tyrannie inſultante. Garde de defirer le fatal avantage d'op- 
rimer tes ſemblables, les remords, les tourmens, la honte ſont les 
ruits amers et cruels de Pambition. L'oppreſſeur, le tyran arme 
contre lui tous les bras d'un peuple genereut ; le tyran frẽmit devant 
le citoyen intrẽpide et qui ne craint pas la mort. 

Enfin, la nature punit les crimes de la-terre, par des tourmens ter- 
reſtres temporels, ſoit phyſiques ou moraux. 

Elle recompenſe la vertu par un bonheur temporel, ſoit phyſique, 
ſoit moral. | 

La honte, les terreurs, les remords ſont les compagnons inſeparablee 
du crime, et les exEcuteurs des vengeances ſccrettes et terribles de la 
nature. | | 

Le ſuffrage des ames honnetes, Iinteret, l'amour, l'eſtime publique, 
le reſpe&t arrache meme au crime, ſont des monumens durables eriges 

relle à la vertu, independans des hommes. 

Ses motifs ſont l' intẽrèt Evident de chaque individu, de chaque ſo- 
ciẽtẽ, de toute l'eſpece humaine, dans tous les tems, dans tous les 
lieux, dans toutes les circonſtances ; fon objet eſt la conſervation, le 
calme et le bonheur de tous les hommes, voila un abrẽgé rapide des 
baſes de la morale de la nature. 

Je ſuis convaincu qu'il n'eſt pas d autre moyen de rendre à la terre le 
bien ètre et la paix, que des idees fauſſes et menſongeres en ont bannis 

ue cette morale calculẽe qu'il faut graver dans le coeur de l'enfance. 

faut lui rẽpẽter ſouvent ces verites ſenſibles: il faut lui mettre dans 
les mains des livres od elles ſoĩent demontrees par le raiſonnement ter- 
nel: que des exemples frappans, que des faits les plus rẽcens viennent 
appuyer. 

$ nous avions une Echelle morale de perverſite, nous aurions pre- 
ciſement le degre de ſupplice, et, ſi je peux m'exprimer ainſi, le tarif du 
malheur d*un criminel. 

Si nous pouvions deſcendre d'un point connu de probite, de per- 
fection, de vertu, à tel individu, nous aurions la ſomme de fon bon- 
heur, 

Si homme pouvait voir, comme la nature, enſemble de ces details 
n'echapperait point A fa ſagacitẽ; mais il n'y a = le principe qui lui 
ſoit connu, moralement demontre, Citoyens, ſi ces moyens, fi ces 
conceptions trompaient nos eſperances, il faudrait en repandant des 
larmes, rẽpẽter avec ce Romain abuſe, ſenſible et outrageant les Dieux; 
le bonheur, la vertu ne ſont que des tantomes, 

Mais non, légiſlateurs, il eſt digne de vous de donner, et vous don- 
nerez au peuple que vous repreſentez, un code de lois appuye fur la 
morale, ſur la vertu. 

Il faut pour propager ces principes ſacrẽs, ſeul fondement de la ſo- 
ciẽtẽ, Etablir des hates de morale calculex, a la place de ces treteaux 
de theologie qui ont fi long tems delole la terre, qui ont ẽtẽ les atteliers 
honteux et redoutables ou le menſonge, I' hypocriſie, Vignorance for- 
1 au nom du ciel les chaines de la terte, d'où font ſortis l'humi- 

iation, les malheurs, le long aviliſſement des ſiecles. 

Cc lui qui fera ce code de la morale, qui tera un tableau, une échelle 
approuximative des crimes et de leurs ſupplices, aura bien merite du 
genre humain. 
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| Je propoſe à la Convention de decreter. 

Ar. I. Tous les ſavans ſont invites de donner à la Conventis 
Nationale une ẽchelle gradute des delits.et des tourments qu'ils trainent 

57 ＋ 3 terre. a = 

IT. Tous les ouvrages ſeront eny au Comitẽ d' Inſtructi 
blique qui ſera charge den taire un — à la Convention: 28 

III. Tous les membres de la Convention pourront avoir recours 
aux oxĩiginaux. 

IV. Chaque ouvrage ne pourra excẽder 100 pages in 8vo. 

v. La Convention accorde une palme civique 3 Fauteur dont 
2 lui paraitra digne d' etre proclame, et en outre une ſomme de 
12, ooo livres. 

L'afſemblee decrete l impreſſion et le renvoy au Comitẽ d' Inſtruct ion 
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